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Réduisez vos dépenses en carburant 
avec
Votre BOÎTIER BIOÉTHANOL à partir de 700€*

Matinée portes ouvertes le samedi 27 novembre de 8h30 à 12h dans le centre de Dijon Chenôve

MIDAS CHENÔVE
141 avenue Rolland Carraz
Tél. 03 80 50 03 77

MIDAS DIJON DEVOSGE
66 rue Devosge
Tél. 03 80 30 43 00

* Montage inclus. Voir détails et conditions dans vos centres de Midas Chenôve & Dijon Devosge.
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Un pôle économique
dans un îlot de verdure

Circuit Dijon-Prenois

DOSSIER SPÉCIAL
IMMOBILIER

À DIJON

RETOURNEZ 
CE JOURNAL

Pouvant s’appuyer sur une véritable légende – les premières vic-
toires françaises en Formule 1 ou bien les arrivées du Tour de 
France cycliste incrustent encore la rétine de tous les passionnés –, 
le Circuit de Dijon-Prenois représente une entreprise unique à bien 
des égards. Ne bénéficiant d’aucune subvention, celle-ci n’a de cesse de 
booster le territoire sur lequel ses retombées directes et indirectes sont 
conséquentes. Et le Circuit, implanté dans un environnement privilé-
gié à 15 mn de Dijon, ne s’endort pas sur ses lauriers : il a accéléré 
ses transformations pour prendre un tournant majeur et devenir un 
haut-lieu de l’événementiel.  
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sommaireL’ORIGINE DE LA 
GASTRONOMIE A DIJON
Une œuvre d’art, si elle veut être largement admirée, doit surprendre… La statue 
originale dévoilée lors de l’inauguration de la Foire internationale de Dijon a créé 
la surprise : la sculpture d’Yves Roulleau, artiste à Norges-la-Ville, sur lequel nous 
avions placé les projecteurs dans notre magazine L’Art en Partage, attire surtout 
l’attention par ses multiples constituants… Là ni plâtre, ni marbre, ni bronze, 
ni bois, aucun matériau traditionnel… Mais près de 400 fourchettes, cuillères et 
couteaux en argent datant de plusieurs décennies et retrouvés au fond des ar-
chives du parc des Expositions. Classés, assemblés, harmonisés, mis en forme, 
mariés… Pour donner une œuvre qui capte le regard par son éclat, la brillance de 
l’argenterie des couverts d’autrefois, ici parfaitement soudés. Et dont l’ensemble 
symbolise le corps d’une femme épousant une vague, fluide et esthétique. C’est 
dire que le titre choisi par les dirigeants de la Foire pour baptiser cette statue : 
« L’origine de la gastronomie à Dijon » lui sied comme un gant. Aussi mérite-t-elle 
l’emplacement privilégié permanent qui va lui être offert à la porte du palais des 
Congrès. 

PLACE DU TRENTE
Demeurons au sein des statues qui se dressent dans la Cité des 
Ducs. En suivant l’actualité et la toute récente commémoration 
de la bataille héroïque du 30 octobre 1870 menée par l’armée 
française avec l’appui courageux des Dijonnais contre les 
Prussiens. A 13 heures, c’est l’assaut dans les rues. Les 
barricades dressées à Montmuzard, Porte-Neuve, au 
bout de la rue Chancelier de l’Hospital, freinent l’en-
vahisseur. Rue Jeannin, on se bat pied à pied, abri-
tés derrière une grande charrette, des poutres et 
des tables. Groupés autour de Jean-Jean Cornu, 
le chef des francs-tireurs, du notaire Blondeau, 
du serrurier Fiet, de l’avoué Ernest-Léon Lory. 
Et surtout de Marie-Berthaud qui distribue 
les fusils à baïonnette. Ces combats achar-
nés feront de lourdes pertes chez les as-
saillants, 121 morts du côté français, dont 
63 militaires et 58 civils. Le monument 
érigé en l’honneur des victimes, place 
du Trente-Octobre, rend hommage à ce 
patriotisme dijonnais de 1870. En met-
tant en valeur à son sommet une statue 
de la Résistance imposante. Représentant 
une allégorie féminine dominant, altière, 
les alentours. Une statue qui eut du mal 
à naître puisque pas moins de trois sculp-
teurs s’attelèrent successivement à la tâche. 
D’abord, l’ébauche de François Jouffroy 
se voit refusée pour incompatibilité avec le 
projet de l’architecte Félix Vionnois. Ensuite, 
la réalisation de Paul Cabet, jugée séditieuse 
du fait du port d’un bonnet phrygien, symbole 
de la Commune, est déboulonnée et détruite par 
l’armée juste avant son inauguration. Enfin, Greber 
sculpte une troisième version, inaugurée le 30 oc-
tobre 1880. La version définitive…

LA TOUR 
DE L’HORREUR
A l’occasion d’Halloween, la Tour Philippe le Bon s’est déguisée pour devenir 
pendant trois jours la tour de l’horreur. Reprenant une initiative prise déjà l’an 
dernier par l’Office du Tourisme. Avec au programme une ascension terrifiante 
des sept étages et des 316 marches de l’escalier en vis interminable. Proposant 
les rencontres de quelques sorcières masquées, aux cheveux filandreux et colorés 
en rose, dans les coins les plus sombres… Imposant un décor angoissant lors 
de toute la montée par la pose de lambeaux de voiles empoussiérés sur certains 
pans de murs. Des éclairages suggestifs… Un silence rompu par le bruit des pas 
résonnant entre les pierres de l’édifice… Une crainte allant crescendo au fur et 
à mesure que l’on se rapproche du sommet. Et l’on a beau se retrancher derrière 
son propre déguisement, obligatoire d’ailleurs, l’horreur est garantie. Si forte que, 
le dernier étage atteint, les candidats à une observation attentive du panorama 
exceptionnel sur la ville de Dijon sont rares… Peut-être pense-t-on déjà au tra-
jet-retour semé des mêmes embûches !

QUAND LA DANSE 
EPOUSE LA SCIENCE
L’Atheneum propose en novembre le mariage de la danse et de la science au 
cours de deux spectacles inédits. Une programmation qui s’inscrit dans le cadre 
du mois ArtSciences du Pôle Culture de l’Université de Bourgogne pour présenter 
des créations chorégraphiques en lien avec l’espace cosmique ou les mathéma-
tiques. Le vendredi 19 novembre à 20 heures, l’artiste-chorégraphe dijonnais An-
toine Arbeit de la Compagnie Ex Novo donnera sa première création : « Système ». 
Dans laquelle les yeux sont levés vers les étoiles de sorte que les mouvements 
célestes vont inspirer la composition d’une ronde magnétique. 
Le mercredi 24 novembre, à 10 h 30 puis 20 heures, le chorégraphe-chercheur 
Etienne Fanteguzzi viendra présenter en solo « La théorie des ficelles », construite 
autour de la question du mouvement. Pour un public emporté dans les circonvo-
lutions d’une pensée qui proposera une réponse faufilée entre science et fiction. 
Tout en s’exprimant par le mariage de l’art oratoire et de la danse… En croisant 
surtout le cheminement du scientifique et celui de l’artiste (atheneum.u-bour-
gogne.fr).

DECOUVREZ 
CE QUE VOUS MANGEZ
Les 18 et 19 novembre, vous pourrez plonger au cœur de la fabrication des pro-
duits alimentaires. En participant à la seconde édition d’une opération nationale 
portée par l’Association des Industries d’Alimentation. Et aux portes-ouvertes per-
mettant de pénétrer dans les coulisses des sites, d’aller à la rencontre d’hommes 
et de femmes passionnés, d’échanger avec eux. Parce que les consommateurs 
ont de plus en plus de questions, les fabricants répondent sur leur lieu de travail 
en toute transparence : quelles matières premières entrent dans la composition 
des produits alimentaires ? Quelles sont les différences avec un aliment-maison ? 

Quels savoir-faire interviennent  ? Localement, deux entreprises participeront à 
l’opération  : l’établissement Infineo/Plastipak, établi à Sainte-Marie-la-Blanche, 
spécialisé dans la production de sodas (le 18 novembre) et Mulot & Petitjean, 6 
boulevard de l’Ouest, à Dijon, pour le pain d’épices (le 19 novembre).

BEAUNE 
A L’HONNEUR
C’est Beaune que le Président Macron a choisi pour remettre à Angela Merkel les 
insignes de Grand’Croix, la distinction la plus élevée dans l’ordre de la Légion 
d’honneur. Au cours de l’ultime étape à l’étranger de la chancelière allemande 
qui, à l’issue d’une longévité rare, quittera le pouvoir avant que Olaf Scholz ne lui 
succède. Ce choix honore la capitale des vins de Bourgogne, fière d’être définie 
dans le communiqué officiel de l’Elysée comme « une ville dont les monuments 
historiques et la culture du vin illustrent la richesse du patrimoine français ». Une 
affirmation amplement justifiée au travers des lieux visités par les deux chefs 
d’Etat : la Place de la Halle et les Hospices… Ce n’est d’ailleurs pas la première 
fois que les atouts du patrimoine beaunois sont utilisés pour un sommet franco-al-
lemand  : en 1993, François Mitterrand y avait accueilli Helmut Kohl pour une 

rencontre sur deux jours qui avait au menu le plan de paix en Yougoslavie, 
les négociations des tarifs douaniers et… attiré la foule rue Carnot ou 

rue Maufoux, devant la sous-préfecture et l’Hôtel Le Cep. Ce coup de 
projecteur sur la cité beaunoise me permet de répondre à celles 

et ceux qui pensent que je suis une Dijonnaise chauvine ! Je le 
suis certes pour Dijon mais aussi pour toute la Bourgogne…

LE OUI FAIT 
LE BZZZZZ…

Cela fait 10 ans que la Ruche qui dit Oui 
s’est… envolée au niveau national. C’était 
en effet en 2011 que naissait cette formi-
dable aventure humaine destinée à mieux 
se nourrir (en proximité) et à soutenir les 
agriculteurs œuvrant pour un monde meil-
leur. Deux ans plus tard, Dominique Ar-
chambaud ouvrit l’antenne locale de cette 
structure avec des points de distribution 
à Nuits-Saint-Georges et Beaune puis, à 
l’été 2020, à Gevrey-Chambertin (dans les 
locaux de la Fromagerie Gaugry qui partage 

les mêmes valeurs). La Ruche regroupe ain-
si une offre saisonnière de qualité et locale 

où les produits parcourent en moyenne 60 
km avant l’assiette. Pour le consommateur, 

le choix se fait sur la plate-forme en ligne via 
le catalogue de produits. Une fois la commande 

confirmée et réglée, le consommateur récupère 
physiquement ses achats au point relais. A l’occa-

sion de cet anniversaire national, sachez que le 17 
novembre à partir de 17 h 30, la Ruche qui dit Oui vous 

attend à Gevrey-Chambertin pour une dégustation. Des 
lots seront également à gagner.

LES MALFRATS 
ONT DU GOÛT…

Une vente aux enchères des Domaines, qui s’est déroulée le 5 novembre à Bercy, 
a montré que les malfrats avaient un goût prononcé pour les bonnes choses. La 
Direction des Finances publiques a, en effet, mis en vente nombre de biens saisis 
dans moult affaires. Les véhicules de luxe étaient légion. La liste serait bien trop 
longue mais citons lisez plutôt : Porsche Cayenne Turbo S, Lamborghini Gallardo 
Spyder, Ferrari 348 TS, Audi RS6, Mercedes AMG, etc. Mais les voitures ne furent 
pas les seules à occuper le devant de l’affiche. Il fut aussi question de très belles 
bouteilles et, parmi celles-ci, les fleurons de la Bourgogne étaient bel et bien pré-
sents. Lisez plutôt : Romanée-Conti, Romanée-Saint-Vivant, La Tâche, Richebourg, 
Grand Echézeaux, Echézeaux, Pernand-Vergelesses 1er cru, Chablis… Et sachez 
que des caisses entières de Romanée-Conti étaient même proposées à la vente ! 
De 7 et de 12 bouteilles… Que dire de plus !
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LETTRE 
AU PETIT DECOIN

Cher Ami 
Enfin tranquille, je vous écris de ma cabane au fond du 
jardin. Vous m’avez souvent parlé du Baby Boom qui 
a suivi la Seconde Guerre mondiale, mais sans vouloir 
paraphraser Jacques Dutronc, la période Covid nous 
précipite dans le Caca Boum. En un mot la planète est 
dans la merde. En France, le phénomène prend une di-
mension plus importante à cause de trois facteurs : une 
forte pénurie de papier dénoncée par le scandale des 
Toilet Papers, un gouvernement qui nous fait chier et 
une culture de foire. 
Merdi dernier, je suis allé en vain au supermarché : plus 
de papier Q, plus de Sopalin, plus de serviettes à jeter ; 
même les gendarmes n’osent plus nous demander nos 
papiers. Les feuilles mortes qui se ramassent à la pelle 
se font de plus en plus rares. Nous finissons par nous 
conchier les doigts. La crise des sanitaires atteint le de-
gré sept sur l’échelle de Jacob-Delafon qui en compte 
neuf. Comme à Versailles autrefois, on se parfume au Gi-
venchie pour cacher ses odeurs, les femmes ne portent 
plus que des toilettes sèches. Face à une gauche sep-
tique, les marcheurs tentent de se remettre en selles 
comme ils peuvent en tendant des cordes à la Marine. 
Dans une droite perdue dans les guerres intestines, 
Henri Guano défend comme il peut le petit Nicolas qui 
aurait touché, ici et là, de grosses commissions. Et en 
même temps que fait le gouvernement ? Rien ou pas 
grand-chose : il expédie les affaires courantes et signe 

quelques décrets contre la chiasse aux oiseaux. Le 
Champagne sera bientôt déclassé comme Ex-Crémant. 
Bien sûr nous sommes désormais autorisés à utiliser nos 
masques pour nous torcher, mais à voir leurs visages, on 
croirait que tous les Français se gavent de confiture de 
marrons. Au moins à la Havane, les gens placardent des 
portraits de Fidel Gastro sur tous les murs. En Russie, 
Vladimir a lancé la construction de centaines de stations 
d’épuration pour ses opposants. Ici, la Pompili encou-
rage les voitures hybrides, car elle n’est pas trop tinette, 
tandis que Montebourg défend le Merde in France. Les 
Mousquetaires de la Distribution, fidèles à leur devise « 
Un pour tous, tous purin », font flamber l’essence. Du 
côté de la culture, on apprend que Pascal Obispot tord 
les rumeurs sur les Enfoirés, Jamel Debouzze entame le 
tournage de sa comédie « Le Nouveau Jouet » et l’on pré-
pare une exposition Van Gogues à Beaubourg intitulée « 
L’Âge de bronze ». 
Avant de vous quitter, je vous conseille le dernier livre de 
Michel Onfray « Les vies parallèles ». L’opposition entre 
Charles de Gaulle et François Mitterrand met dos à dos 
un homme qui lutte contre l’effondrement d’une civi-
lisation et un individu qui se moque que la civilisation 
disparaisse pourvu qu’il puisse vivre dans ce merdier à 
la façon d’un satrape. Ce n’est pas cochon, je voudrais 
simplement que vous le… lisiez.

Alceste

Jet D'encre
EDITOS

L es appareils auditifs, tout le 
monde le sait, sont un sys-
tème technologique destiné 
à pallier une dégradation de 
notre ouïe. Mais ce que l’on 
connaît peut-être moins, 

c’est la composition et le fonctionnement 
d’un tel appareillage, meilleur allié pour 
notre perte d’audition.
Le son qui nous environne est une onde, 
dite mécanique progressive, que l’on peut 
capter par un microphone. C’est le premier 
élément électronique de l’appareil auditif 
et sur les équipements qui se posent der-
rière le pavillon de l’oreille, on peut même 
en trouver deux, pour mieux localiser les 
sources sonores.
Une fois le son capté par le microphone 
puis numérisé, l’information arrive au 
composant central, au « cerveau » de l’aide 
auditive : le processeur. C’est lui qui traite 
le signal du son que l’appareil perçoit en ré-
duisant les bruits de fond, en augmentant 
le volume sur la parole utile, … Et il le fait 
d’autant plus précisément que ce proces-
seur est haut en gamme. C’est sur ce com-
posant que votre audioprothésiste agit en 
réalisant des réglages pour le personnaliser 
à vos besoins d’écoute et de compréhen-
sion. 
Avant que vous puissiez entendre ce que le 

processeur a amplifié, le signal est envoyé 
pour finir à un écouteur, comme celui de 
votre TV, mais dimensionné bien sûr à la 
taille de l’oreille humaine. Ce dernier com-
posant électronique est de haute qualité 
pour restituer le son le moins distordu, le 
plus net possible selon ce que le proces-
seur lui transmet. L’audioprothésiste peut 
agir à ce niveau en choisissant sa puissance 
en fonction de l’audition restante.
Il est bon de préciser aussi que nos aides 
auditives actuelles, dans les modèles qui 
ont de la place pour l’accueillir, autorisent 
à se connecter à nos Smartphones, ou à 
d’autres accessoires d’écoute de la TV, de 
microphones distants, … grâce à des bo-
bines disposées près du processeur.
Et bien sûr, qui dit électronique, dit une 
alimentation électrique. Le stockage 
d’énergie se fait selon le modèle par une 
pile ou une batterie rechargeable (lithium-
ion) dont les autonomies ont réellement 
connues des progrès ces dernières années.
Pour que toutes ces informations vous 
soient une aide, laissez-vous les expliquer 
de manière personnalisée par votre au-
dioprothésiste Alain Afflelou Acousticien 
[près de chez vous.] [Nous serons ravis 
de mettre nos compétences techniques et 
notre diplôme au service de vos besoins 
d’audition.]

L’appareil auditif : comment ça marche ?

Dijon centre ville : 5 rue Mably / 29, rue de la Liberté - DIJON
Centre commercial Quetigny

Centre commercial Toison d’or
54 route de Longvic - 21300 Chenove

03 80 27 45 72

Mon QR code, 
ma puce et moi !

L e QR code est un code barre en 2D, de-
venu trop vite un animal de compagnie 
depuis le Covid. Le QR signifie Quick 
Réponse, car l’information qu’il contient 
peut être décodée sur le champ.  Ce petit 
rien du tout de quelques centimètres car-

rés est désormais notre viatique, notre 
double, notre passeport sanitaire. 
Nous sommes tous des QR code ! Il 
a été créé par Masahiro Hara, ingé-
nieur de l'entreprise japonaise Den-
so-Wave, en 1994, pour suivre l'itiné-
raire des pièces détachées dans les 
usines de Toyota. Ce QR code, carré 
en noir et blanc, aurait séduit Andy 
Warhol le pape du Pop’art ! En plus 
de deux décennies, il a fait le tour de 
la planète, a envahi supermarchés, 
supérettes, boutiques de quartier 
et tous les rayonnages – fussent-ils 
intimes ! - de notre vie. 
Déjà, notre pré-carré intime - notre 
moi secret - avait été mis au rancart  
avec l’apparition de la carte-mémoire des ordinateurs. 
Avec l’intrusion dans notre quotidien, la puce électro-
nique se révèle être un espion pendu à vos basques 
24 heures sur 24 : c’est la chouchoute de notre Smart-
phone, de notre carte bancaire, de notre titre de trans-

port, voire du bracelet électronique – pour ceux que le 
justice a épinglés. Et bien, figurez-vous que cette puce 
cause d’horribles démangeaisons à mon moral  : plus 
aucune parcelle de mon âme, plus aucune de mes in-
tentions (bonnes ou mauvaises) ne semblent échap-
per à cette sale petite garce qui me suit partout,  telle 

mon ombre. C’est dire si je pète 
les plombs depuis que je ne me 
déplace jamais sans mon QR 
code. Lequel  a le chic pour se 
cacher tout au fond de mon sac 
à mains, lorsque je dois l’exhiber 
à quelque autorité  !  Je me sens 
badgée comme une escalope de 
dinde, une tranche de jambon, un 
yaourt vanille, à cette différence 
près que la fête de la Toussaint 
m’a renvoyé à la figure, de la façon 
la plus brutale, le sentiment aigu 
de ma finitude ; si on sait tout de 
la date de péremption d’un tube 
de rouge à lèvres ou d’un cachet 
d’aspirine ou encore d’un litre de 

lait, l’être humain ignore la sienne. Allez savoir quand 
votre QR code ira briller parmi les étoiles du paradis ou 
filera se consumer dans les braises de l’enfer ? Mystère et 
boule de gomme ! 

Marie-France Poirier

COUP 
DE  GUEULE

NOUVEAU VOLVO XC60, 
 

PLUS D’AUTONOMIE, MOINS DE COMPROMIS.

AUTONOMIE JUSQU’À

*Volvo XC60 hybride rechargeable Recharge T6 350 ch et Recharge T8 455 ch MY22.5. 
2

Valeur WLTP en cycle mixte en cours d’homologation auprès de l’administration française. VOLVOCARS.FR 

03 80 515 001
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Le miel de Dijon métropole a fait le buzz – ou plu-
tôt le bzzzzzzz ! – lors de la 11e édition des Assises 
nationales de la biodiversité à Lieusaint en Seine-
et-Marne. Il est monté sur le podium en se voyant 
décerner le 3e prix au concours récompensant les 
meilleurs miels urbains. Un concours national qui a 

pour but de de mettre en lumière « la richesse de la biodiversité lo-
cale en promouvant le miel des collectivités engagées à la reconnais-
sance et à la protection des pollinisateurs ». La métropole dijonnaise 
avait décidé de participer avec le miel de la Combe à la Serpent qui 
a, ainsi, trouvé l’aval du jury composé de membres des éco-maires et 
de l’UNAF (Union nationale de l’apiculture française). Ce sont Marien 
Lovichi, adjoint au maire de Dijon, délégué aux parcs, combes et jar-
dins, et Agnès Fougeron, directrice du Jardin des Sciences, qui ont 
reçu ce prix qui est venu renforcer l’image du territoire et de son la-
bel « Dijon métropole, c’est ma nature, j’agis pour la biodiversité ». 80 
ruches sont dissimulées dans la capitale régionale sur 12 sites. Elles 
ont permis de récolter pratiquement 400 kg de miel en 2021. Un pro-
duit que vous pouvez vous procurer à l’accueil du Jardin des Sciences 
et de la Biodiversité, qui illustre l’engagement fort de Dijon dans le 
domaine depuis 2013, année au cours de laquelle la Cité des Ducs a 
signé avec l’UNAF la charte « l’abeille sentinelle de l’environnement ».

Vous n’avez pas pu man-
quer cette information 
tellement elle a été reprise 
sur les chaines et les ondes 
nationales. Le premier prix 

au World Cheese Awards 2021 a été attribué à un fromage espagnol, l’Olavi-
dia, un fromage de chèvre à pâte molle réalisé à Jaén en Andalousie et appelé 
« Quesos y Besos », ce qui signifie fromages et bisous (cela ne s’invente pas !) 
Concocté par une petite entreprise artisanale, affiné avec du penicillium candi-
dum et de la cendre de noyau d’olive (la province de Jaén est spécialisée dans 
l’huile d’olive), il s’est imposé devant 4 078 autres fromages provenant de plus 
de 40 pays des 5 continents. Nombre de commentateurs n’ont pas manqué de 
souligner que le fromage lauréat n’était cette année pas français… Ceci c’est 
pour ceux qui voient le verre à moitié vide. Pour les autres qui préfèrent le verre 
à moitié plein (dont nous sommes), ils auraient pu se féliciter que l’Olavidia 
ne s’est imposé que de 5 voix sur l’Epoisses signé Berthaut. Ce qui fait tout de 
même de ce fromage local le 2e meilleur du monde ! Ne doutons pas que cette 
entreprise, forte de 80 employés, va augmenter, grâce à cette magnifique place, 
l’exportation de sa production à l’étranger qui atteint déjà 30 %. Et rappelons 
que l’Epoisses aurait été inventé par les moines cisterciens qui n’ont eu de cesse 
d’exporter le savoir-faire bourguignon…

C’est ce mois-ci que les deux nouvelles 
écoles d’ingénieurs de la métropole de 
Dijon – ESEO et ESTP – doivent récupé-
rer leur nouvel écrin : le campus métro-
politain. Un bâtiment exemplaire 
à plus d’un titre, en matière de 

connectivité et de développement durable notam-
ment. Les étudiants de l’Ecole supérieure d’élec-
tronique de l’ouest (ESEO) et de l’Ecole spéciale 
des travaux publics, du bâtiment et de l’industrie 
(ESTP) pourront ainsi bénéficier d’un cadre on ne 
peut plus contemporain réparti sur 4 étages avec une surface plancher de 
10 309 m2. Dessinée par Architecture Studio, cette réalisation rue de Sully, 
au cœur de l’Université de Bourgogne, placée sous la tutelle de la Société 
publique d’aménagement de l’agglomération dijonnaise (SPLAAD), bénéfi-
ciera ainsi pleinement à celles et ceux qui inscriront demain la France sous 
le signe de l’innovation. L’innovation est d’ailleurs omniprésente dans ce 
bâtiment, où des espaces sont mutualités dont un Data Lab de 300 m2 dans 
lequel les étudiants pourront travailler avec les entreprises locales sur les 
données de la Smart City recueillies par OnDijon. Ce Campus métropolitain 
participera au rayonnement à la fois du territoire mais aussi de ces deux 
écoles d’ingénieurs.     

La Météo

C'est le moment de faire de bonnes affaires !

W W W . S H O P - I N - D I J O N . F R

VENTES FLASH
DE NOVEMBRE

 

JUSQU'À -70% SUR DE GRANDES MARQUES



10 AU 23 NOVEMBRE 2021 9

N°1

10 AU 23 NOVEMBRE 2021

CHIFFRES
N°108

TRANQUILLITÉ PUBLIQUE

09

C’est à partir du 23 novembre prochain 
que les policiers municipaux dijonnais de 
l’équipe de soirée seront équipés d’une arme 
létale. Telle est LA mesure forte de l’Acte II de 
la Tranquillité publique sur lequel la pre-
mière adjointe Nathalie Koenders vient de 
faire le point.   

L’ annonce avait été faite, 
tel un symbole fort, 
dans les locaux de la 
Police municipale par le 
maire de Dijon, François 
Rebsamen, et sa pre-

mière adjointe Nathalie Koenders : la capitale 
régionale allait rejoindre la garnison de villes 
armant leur police municipale. Et l’effectif des 
policiers municipaux allait croître jusqu’à 100 
agents. Telles étaient les deux annonces ma-
jeures de l’Acte II de la Tranquillité publique, 
deuxième étape après celle initiée en 2015 
visant à la réorganisation profonde du service 
de la tranquillité publique. 
Jeudi 28 octobre, à la Maison de la Tranquilli-
té publique de la Fontaine d’Ouche (un autre 
symbole fort), Nathalie Koenders a tenu à 
faire un point d’étape et à présenter les ou-
tils déployés en lien avec les services de l’Etat 
et de la Justice. En présence, notamment, 
du Procureur de la République, Olivier Cara-
cotch, l’édile dijonnaise a annoncé qu’à partir 
du 23 novembre les 12 policiers de l’équipe 
de soirée seront équipés d’une arme létale 
(un pistolet semi-automatique Glock 17 de 
5e génération de calibre 9 mm). Et qu’à ce 
jour la police municipale comptait 65 agents, 
5 personnels supplémentaires étant en cours 
de recrutement. Pour atteindre l’objectif fixé 
de 100 agents mais aussi pour faire face à la 

concurrence que se livrent les collectivités 
dans le domaine, « la mobilité interne est fa-
vorisée et la rémunération de la profession a 
été revalorisée pour une meilleure carrière ». 
A noter également que les horaires de la po-
lice municipale seront étendus jusqu’à 2 h 30 
du matin.
La question du fléau des ro-
déos a également été abordée :  
«  Dijon métropole renforce sa lutte contre 
ces incivilités en signant un protocole avec 
le Parquet pour la prise en charge à titre gra-
cieux des frais de mise en fourrière des engins 
motorisés saisis. La mobilisation conjointe 
des acteurs de la sécurité et de la justice, qui 
apporte une réponse pénale, témoigne de la 
volonté de lutter contre ce phénomène qui 
touche tous les territoires, qu’ils soient ur-
bains, péri-urbains et ruraux. La police natio-
nale et la police municipale ont organisé des 
opérations conjointes sur les lieux identifiés. 
Ainsi la police municipale a-t-elle réalisé, de-
puis le 1er mai dernier, 102 contrôles routiers 
et de vitesse ».
La vidéo protection est également mobilisée 
afin de favoriser la détection, la localisation 
précise et la vidéo verbalisation de ces inci-
vilités. Depuis le début de l’année, celle-ci  a, 
ainsi, permis la verbalisation de 97 faits de 
rodéos ou comportements routiers inadaptés 
troublant fortement la circulation. Et la pre-
mière adjointe dijonnaise d’annoncer que « 
la collectivité s’équipera, comme le permet 
la Loi d’orientation des mobilités (LOM), de 
radars anti-bruit afin de lutter contre la pol-
lution sonore, les rodéos urbains, étant, en 
plus de constituer un danger pour les usagers 
de l’espace public, à l’origine de graves nui-
sances acoustiques ».

A également été mise en exergue «  la re-
dynamisation de la prévention de la dé-
linquance et de l’éducation de rue  » :  
« Les services de la ville de Dijon et les par-
tenaires de l’éducation, de la médiation, de 
la tranquillité, de la sécurité et de la justice 
poursuivent leurs engagements en matière 
de prévention et de lutte contre les incivili-
tés, les troubles à la tranquillité publique et 
les phénomènes de délinquance. Cet objectif 
a été réaffirmé lors de la séance plénière du 
Conseil local de sécurité et de prévention de 
la délinquance (CLSPD). Suite au transfert des 
compétences sociales à la métropole, la pré-
vention spécialisée, à travers le renforcement 
de l’éducation de rue, a été aussi reconstruite 
avec un plan d’actions adapté et propor-
tionné aux besoins individuels et collectifs. 
Dans le cadre du Plan France relance, l’État 
apporte son soutien à la dynamique engagée 
en finançant le recrutement de 6 éducateurs 
spécialisés supplémentaires dans le Quartier 
de reconquête républicaine (QPR) de Dijon 
métropole  ». Le 28 octobre dernier, Dijon a 
ainsi dégainé son… Acte II de la Tranquillité 
publique !

Camille Gablo

Dijon dégaine… son Acte II

                   HAPPY SCOPE

Pascal Lardellier
Vous pouvez retrouver ce professeur de l’Uni-
versité de Bourgogne en sciences de l’informa-
tion et de la communication dans les colonnes 
de chacun de nos numéros : Pascal Lardellier, 
auteur de nombre d’ouvrages, participe en effet 
à l’aventure rédactionnelle de Dijon l’Hebdo 
avec sa rubrique Signes des Temps. Le 15 no-
vembre, salle Devosge, il apportera sa pierre à 
l’édifice d’un colloque organisé par l’Observa-
toire de l’Age, la Maison des Seniors et le CCAS 
de Dijon intitulé : «  Crise sanitaire, et après ? 
Regards croisés… »

Denis Hameau
Dans le projet de Smart City, une nouvelle 
étape de taille vient d’être franchie : la mise 
à disposition pour tous les habitants de la 
métropole de l’application OnDijon, leur 
permettant de d’interpeller et d’interagir sur 
les services publics du territoire. Une belle 
première dévoilée par le Monsieur OnDijon 
de Dijon Métropole, Denis Hameau, conseil-
ler communautaire délégué à l’enseignement 
supérieur et à l’innovation. 

Françoise 
Colin
Lorsque l’on évoque 
la Foire internationale 
et gastronomique 
de Dijon, on pense 
tout de go à Gaston 
Gérard, l’ancien 
maire qui a donné le 
coup d’envoi de la 
1re édition en 1921, mais aussi à… Françoise 
Colin. L’historienne de notre gastronomie 
régionale, présidente d’honneur de l’Amicale 
des cuisiniers de la Côte-d’Or, et l’ancien édile 
de la Cité des Ducs devaient se croiser. C’est 
dorénavant chose faite puisque Françoise Colin 
vient de publier un ouvrage sur Gaston Gérard. 
A déguster sans modération à l’occasion des 
100 ans de la Foire…

Saïda Kiba 
Ce nom ne laissera 
personne indifférent. 
Rappelez-vous Casimir 
(enfin tout dépend 
des générations)… 
Aussi le nouveau parc 
de jeux pour enfants 
qui a vu le jour dans la 
métropole (708 rue de 
la Pièce Cornue à Marsannay-la-Côte) vous en-
chantera-t-il : L’Ile ô Enfants ! Sur pas moins de 
2000 m2, 45 activités font le bonheur des moins 
de 12 ans. Dix mois de travaux ont été néces-
saires à SaÏda et Hassan Kiba pour ouvrir ce qui 
s’annonce comme un haut lieu des loisirs pour 
les plus jeunes comme pour leurs parents. Ren-
seignements sur www.lileoenfants.fr

Musée « déconstruit » : 
le politique à l’œuvre ! 

D’ aucuns pensaient en avoir 
fini avec l’œuvre de démo-
lition générale prônant un 
multiculturalisme, assorti 
d’un uni-sexisme rampant 
plutôt que flamboyant !  

Sandrine Rousseau nous avait conviés lors de la récente 
primaire d’Ecologie - les Verts en vue des Présidentielles 
à la découverte de son « homme déconstruit ». Ce n’était 
que le début d’un « mea culpa » général en réparation des 
spoliations commises par nos ancêtres qui avaient fait 
main basse sur le patrimoine des anciennes colonies, pro-
tectorats ou comptoirs. Mais la terre tourne ; les idéologies 
également. Depuis peu, est advenue  l’ère du musée « dé-
construit » pour compenser ces razzias culturelles du 16ème 

au 20ème siècle. L’heure est aujourd’hui à la repentance : les 
adeptes du wokisme n’ont de cesse de pilonner ou de dé-
boussoler nos ex-grandes figures qui firent « le Roman de 
la France » sous l’égide de Michelet, Colbert, La Pérouse, 
Lyautey, Gambetta, Jules Ferry, Clemenceau etc. 
Dans l’espoir de ne pas perdre toute influence politique 

ou économique sur le continent africain, dans le souci de 
rallier à lui le plus large électorat possible, le Président 
Macron a pris la décision de restituer au Bénin 26 trésors 
royaux, dont trois magnifiques statues récemment expo-
sées au musée du Quai Branly – tous emblèmes des trois 
derniers rois de ce royaume jadis fondé par les Edos et 
les Fons  : Ghezo mi-homme mi-oiseau, Glélé mi-homme 
mi-lion et Béhanzin mi-homme mi-requin. Sont également 
sur le chemin du retour de superbes tabourets ou trônes 
qui témoignent du splendide métissage des savoir-faire 
des Béninois et des Portugais - les premiers à avoir pris 
possession du pays à la fin du 15ème siècle. 
Ces rapines culturelles  avaient fait le bonheur et le fond 
de commerce des musées occidentaux ainsi que des col-
lectionneurs privés, à qui il convient de reprocher d’avoir 
trop longtemps perçu ces objets rituels ou ces emblèmes 
du pouvoir royal  pour leur esthétique. Et ce, au détriment 
des dimensions sacrées ainsi que de la portée métaphy-
sique des Arts Premiers. Il n’empêche que la conservation 
des œuvres dans des conditions optimales dans notre pays, 
tout comme  la restauration ou la recherche ethnologique 

sous l’égide de la Réunion des Musées de France s’avèrent 
bénéfiques pour ces pièces d’art  : elles retournent en 
Afrique ou en Océanie quasiment dans leur facture d’ori-
gine.  Dans cette affaire de… « reconduite à la frontière », 
la mobilisation des gouvernements africains  sur les resti-
tutions reste faible, à part quelques pays qui, sur la lancée 
du Bénin, ont exigé réparation. Nombreux sont ceux qui 
ne possèdent ni musée, ni de grands ethnologues de la di-
mension d’un Amadou Hampâté Bâ…Quid de l’avenir de 
tels chefs d’œuvre?
Poussons plus loin et jusqu’à la déraison l’argumentaire 
des « déconstructeurs/démolisseurs » qui font grand bruit 
dans les salons occidentaux : faut-il envoyer en Afrique ou 
en Océanie des œuvres de Picasso, de Braque, de Fernand 
Léger, de Julien Gris, de Gauguin etc. qui ont nourri leur 
génie en s’inspirant largement du patrimoine culturel et 
sacré des Africains, ou celui des peuples d’Océanie ou en-
core des Inuits  ? Doit-on restituer également  les objets 
religieux en ivoire – ciboires, calices -  dont le clergé des 
16/ 17èmes siècles avaient confié l’exécution à des artisans 
africains ?  

Dans le courant du XIXe siècle, l’archéologie, la muséogra-
phie  s’étaient retrouvées au cœur de nouveaux enjeux tant 
politiques que scientifiques. Sous l’impulsion de Napoléon 
III, la France s’était dotée de nombreux musées,  s’appro-
priant  la connaissance des cultures disparues dans le but 
de se forger une identité supra-nationale autour d’une vé-
ritable épopée à l’échelle de l’Europe et du bassin méditer-
ranéen, en Grèce, en Italie, voire au-delà de l’Orient ou de 
l’Afrique (1). Napoléon III entendait  marcher sur les traces 
du conquérant romain : il avait d’ailleurs favorisé dans ce 
but  la rédaction de l’Histoire de Jules César! 
En 2021, le musée demeure plus que jamais un haut-lieu 
des arts, mais pas que... A décrypter le geste du Président 
Macron vis-à-vis du Bénin, on découvre qu’un musée est 
source de … desseins politiques. 

Marie-France Poirier 
En 2018, le Président de la République, sur proposition du musée et du 
ministère de la Culture, avait annoncé la restitution, à la République du 
Bénin, de 26 œuvres du trésor royal d’Abomey, prises de guerre du général 
Dodds dans le palais incendié par le roi Béhanzin après les combats de 1892 
de la campagne du Dahomey.

Le Clairon
L’édito qui réveille l’info !

En présence notamment du Procureur de la 
République, Olivier Caracotch, la première 
adjointe de Dijon, Nathalie Koenders, a dé-
voilé l’avancement de l’Acte II de la Tran-
quillité publique au cœur du quartier de la 
Fontaine d’Ouche

Isabelle Laraque
La tête dans les étoiles… Cela fait 25 ans 
qu’Isabelle Laraque nous convie, grâce sa bou-
tique Terre de Lune, dans un univers empli de 
sérénité et de bien-être. Un quart de siècle que, 
tel Saint-Exupéry, elle sait, dans sa planète mys-
térieuse, nous dessiner des… cadeaux venus de 
tous les coins du monde pour nos proches… 
comme pour nous 
au demeurant. Terre 
de Lune est bien plus 
qu’un simple magasin, 
c’est une porte… vers 
le bonheur ! A la veille 
des fêtes de Noël, 
n’hésitez pas à fran-
chir le seul de cette 
boutique située rue 
Amiral-Roussin…

Fabien Bardy
Il n’a que 21 ans mais 
il fait déjà parler de lui. 
Comme il lance une nou-
velle marque de montre, 
d’aucuns diront qu’il 
est… en avance : nous 
voulons bien évidemment 
parler de Fabien Bardy 
qui présentera une toute 

nouvelle montre à son nom lors d’une soirée de 
lancement au Circuit de Prenois le 25 novembre. 
Ce jeune entrepreneur talantais ne la dévoilera qu’à 
cette occasion afin que cette première puisse rou-
ler… vers le succès. 
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Pour les passionnés, le circuit de Dijon-Prenois est tout en 
haut de l’affiche. Les pilotes l’apprécient par-dessus tout 
(pour preuve, il est loué 230 jours par an). Et ce n’est pas 
seulement inhérent à la qualité de la piste, qui bénéficie 
d’investissements majeurs chaque année, à l’exigence du 
pilotage qu’il nécessite, à la sécurité optimale ou encore 
aux infrastructures entièrement rénovées. Ce n’est pas 
non plus uniquement parce qu’avec le mythique circuit 
de Spa en Belgique il est l’un des seuls à bénéficier d’un re-
lief naturel ou encore parce que la BD Michel Vaillant l’a 
immortalisé. C’est surtout parce que tourner sur ce circuit 
équivaut à se mettre dans la roue des Villeneuve, Arnoux, 
Jabouille, Prost… ou encore Hinault et Fignon. A la diffé-
rence de nombre d’autres circuits, il a écrit la légende du 
sport (automobile mais pas seulement !)… Comme le dit 
si bien son président Yannick Morizot, « nous avons une 
vraie belle histoire du monde automobile au moment où 
l’on pouvait toucher les roues des voitures qui passaient 
à 300 km/h ». Retour sur ces moments inoubliables où le 
public, qui dépassait la centaine de milliers de personnes, 
sautait sur la piste, après le passage du drapeau à da-
miers, pour féliciter les gladiateurs du bitume…
   

S i à l’époque la série Formula One, dont tout 
un chacun connaît le succès, avait existé, 
il est certain que le duel épique que se li-
vrèrent Gilles Villeneuve et René Arnoux sur 
le circuit de Dijon-Prenois aurait été l’épi-
sode le plus regardé… Cela aurait même 

été, à n’en pas douter, le pilote de cette série, tellement 
cette bataille fut d’anthologie. Et incruste encore la rétine 
des souvenirs de celles et ceux qui ont pu y assister. Et ils 
étaient plus de 100 000 ! Mais, à l’époque, Netflix ne faisait 
pas encore partie de nos vies…
Un retour dans le rétroviseur s’impose : nous sommes le 
1er juillet 1979 et les spectateurs massés dans les gradins 
du circuit de Dijon-Prenois assistent à une course my-
thique. Et pour cause : Renault s’offre sa première victoire 
en tant que constructeur et motoriste (la première aussi 
d’un moteur turbo au demeurant), puisque ce fut Jean-
Pierre Jabouille qui franchit le premier le drapeau à damier 
avec 14’’6 d’avance sur ses poursuivants. 
Une (belle) victoire historique pour la marque au losange 
française ! Mais c’est la lutte mémorable pour la 2e place 
qui focalise tous les regards, son coéquipier René Arnoux 
et le canadien Gilles Villeneuve sur Ferrari étant au coude 
à coude (enfin pneus contre pneus, et ce n’est pas une 
image puisqu’ils se touchèrent !) dans les deux derniers 
tours. Et là, les spectateurs et les téléspectateurs assistent à 
ce qui est resté, plus de 40 ans plus tard, comme l’une des 
plus belles luttes de l’histoire de ce sport. Glissade, sortie 
de piste… Un finish éblouissant remporté, in fine, par le 
pilote canadien et l’écurie italienne pour… 24 centièmes ! 
«  Combien de fois s’est-on dépassé ? Je l’ignore. Mais à 
partir de cet instant, un duel mémorable s’est engagé est 
restera à jamais gravé dans la tête des spectateurs. Roues 
encastrées suivies de violents contacts, qui allait céder ? Ni 
l’un ni l’autre ! Les spectateurs debout, sautant, hurlant car 
ce qu’ils étaient en train de vivre était un moment unique 
pour eux comme pour nous ! Ce circuit cumulant les en-
chaînements rapides et cette magnifique courbe de Pouas 
font que le talent y est indispensable », c’est ainsi que René 
Arnoux commenta ce corps à corps… au volant ! 

« Une idée de fou »
Ce duel à couper le souffle et cette première historique de 
Renault ont fait entrer à la fois la F1 mais aussi et surtout 
le circuit de Dijon-Prenois dans la légende. Sept ans après 
l’inauguration le 26 mai 1972 du tracé initial de cette piste 
de 3,289 km (il fut porté à 3,801 km en 1975). 
Acteur majeur de l’univers du sport, où il excellait dans 
nombre de disciplines – ski, pentathlon militaire, rugby, 
judo, plongeon au tremplin à 3 m mais aussi lutte libre où 
son surnom, sur les rings, était l’Ange Blanc ! –, François 

Chambelland était passionné de course automobile. C’est 
ainsi qu’à la fin des années 60 il eut ce que d’aucuns qua-
lifiait à l’époque comme « une idée de fou ». Doter Dijon 
d’un circuit de vitesse permanent qu’il qualifiait de « stade 
automobile  » où les gladiateurs du bitume pourraient 
s’affronter… pacifiquement s’entend. Il écrivit alors à 14 
communes autour de Dijon et c’est Prenois, ne comptant 
à l’époque que 150 âmes, qui lui fit un bail emphytéotique 
de 99 ans pour 165 hectares. Les premiers tours de roue de 
l’aventure (et des engins de chantier) pouvaient débuter. 
C’est ainsi que sont sortis de terre les virages qui portent le 
nom des lieux-dits sur lesquels ils ont été bâtis : les « S des 
Sablières », la « double droite de Villeroy » et… la « courbe 
de Pouas  »  qui marqua tant les pilotes de F1. Une piste 
vallonnée, avec des rampes et des pentes allant de 1 à 11% 
incluant une ligne droite de 1 100 m de long (« la Fouine »). 
Moteur de cette opération d’envergure, François Chambel-
land a su aussi s’entourer des bonnes personnes pour que 
ce projet puisse aboutir, et, notamment, le pilote Jean-
Pierre Beltoise, qu’il avait rencontré lors de la célèbre 
course de côte d’Urcy. Alors conseiller technique auprès 
de la Fédération, celui-ci a donné une légitimité sportive 
au circuit.
Pour la petite histoire, le grand jour de l’inauguration, le 
premier chrono fut réalisé par Guy Ligier sur sa propre 
voiture en 1’38’’. Les motos furent également de la partie, 

avec le champion de France Olivier Chevalier qui réalisa 
1’50’’ sur une Yamaha 250 cc… Et le vélo s’invita à la fête, 
avec le triple médaillé d’or olympique cycliste, Daniel Mo-
relon, qui tourna en 4’39’’. Car ce circuit allait aussi s’ins-
crire dans la légende du Tour de France – ce que certains 
ont oublié – avec l’arrivée de trois étapes de la Grande 
Boucle qui sont venus enrichir son patrimoine sportif. Et, 
à chaque fois, le vainqueur à Prenois fut celui qui s’imposa 
avec le maillot jaune à Paris : Bernard Thévenet en 1977, 
Bernard Hinault en 1979 et Laurent Fignon en 1983…

« Les Forçats de la route »
Pour faire encore dans l’anachronisme, le grand reporter 
Albert Londres aurait pu parfaitement inventer son expres-
sion des «  Forçats de la Route  » à Dijon-Prenois (plutôt 
qu’au café de la Gare de Coutances lors du Tour de France 
de 1924) tellement elle pourrait résumer son histoire. Car, 
quel que soit le nombre de roues (du vélo aux voitures, en 
passant par les motos et les camions, dès 1988 le circuit 
accueillant, en effet, les championnats de France et d’Eu-
rope FIA de camions devant d’impressionnantes foules 
de passionnés), ce circuit a écrit les plus belles pages de 
l’histoire sportive.
Nous pourrions continuer longtemps cette marche arrière 
dans l’histoire mais revenons, en guise de boucle finale, 
à la F1 qui, de 1974 à 1984, participa au mythe de cette 

piste. Le 5 juillet 1981, le même René Arnoux, toujours sur 
Renault, s’empare de la pole position devant John Watson 
sur McLaren-Ford… mais ce fut son coéquipier qui ins-
crivit son nom au palmarès, avec la première victoire de 
sa carrière après 19 grands prix : un certain Alain Prost… 
Ce fut ainsi à Dijon-Prenois que le quadruple champion 
du monde français éclata aux yeux du public du monde 
entier ! 
Et une dernière pour la route, car il faut bien rendre à Cé-
sar ce qui lui appartient, même si nous sommes à proximi-
té d’Alésia : le 7 juillet 1974, le premier à avoir triomphé 
lorsque la Formule 1 débarqua en terre bourguignonne fut 
Ronnie Peterson sur Lotus-Ford Cosworth en 1 h 21’ 55’’ 
02’’’, devant Niki Lauda et sa Ferrari. Cette première de 
la F1 à Dijon-Prenois eut lieu le même jour que la finale 
de la Coupe du Monde de Football où les Allemands de 
Franz Beckenbauer s’imposèrent 2 à 1 sur les Pays-Bas de 
Johan Cruyff. La FFSA n’ayant pas anticipé la concomitance 
des événements, le Grand Prix de F1 devait se dérouler au 
même moment que ce match où le « football total » allait 
se révéler au monde entier. Ce n’est que dans la dernière 
ligne droite de l’événement que la FFSA avança la course 
de 15 h à 12 h. Bien lui en a pris, Dijon-Prenois put ainsi 
faire son entrée dans LA légende !

Camille Gablo   

Le Circuit de Dijon-Prenois représente une entreprise 
unique dans le paysage local. Pouvant s’appuyer sur une 
histoire sportive exceptionnelle – pour ne pas dire légen-
daire –, puisqu’il est associé aux plus belles victoires fran-
çaises en Formule 1, il reste l’un des circuits les plus plé-
biscités par les pilotes qui n’apprécient rien moins que la 
ré-accélération très large dans la Parabolique, le freinage 
tardif au bout de la ligne droite « La Fouine » ou encore le 
point de corde dans le virage de « la Double Droite de Vil-
leroy… » Les travaux de rénovation ainsi que l’accent mis 
sur la sécurité y sont pour beaucoup. Mais cette entreprise, 
qui a décidé de prendre un tournant majeur en devenant 
un haut-lieu de l’événementiel, avec des offres élargies 
auxquelles participe la piste de karting, est également 
unique au sens où ses retombées (directes et indirectes) 
sur le territoire sont multiples. Car c’est l’état d’esprit 
animant les entrepreneurs bourguignons qui ont pris, en 
1995, le pilotage de cette structure. Comme le souligne son 
président Yannick Morizot, «  le circuit a pour but de bé-
néficier pleinement à son environnement ». Le 16 octobre 
dernier, l’opération caritative « Rêves d’enfants malades » 
organisée par le Lions Club et le Club Ferrari, en est un bel 
exemple ! En voiture à bord de cette entreprise pas comme 
les autres…  

A u moment où le Circuit Dijon-Prenois 
entrait au Panthéon automobile avec 
ses premières courses de F1, d’aucuns 
se souviennent encore de l’engouement 
populaire ! Que ce soit au bord de la 
piste où des centaines de milliers de 

spectateurs s’agglutinaient ou bien sur la route menant de 
Dijon à Prenois où, sur 12 km et sur 2 files, la vitesse était 
plus à 1 km/h qu’à 280 km/h ! 
La Formule 1 n’est plus mais le Circuit de Dijon-Prenois 

poursuit sa route pour accentuer son attractivité. Nous 
pourrions même dire qu’il est passé à la vitesse supérieur, 
tant les entrepreneurs bourguignons qui ont pris en main 
sa destinée en 1995 – l’inscrivant par là-même dans le pa-
trimoine régional et évitant qu’il ne passe sous la tutelle de 
personnes n’ayant pas d’attachement à la région –  sont 
autant attachés à son rayonnement pour satisfaire les pas-
sionnés qu’à son implication dans le territoire. 
Et l’on peut dire que, dans le domaine, rares sont les sites 
qui sont autant acteurs de leur territoire : avec 330 000 pas-
sages en moyenne par an, il représente le second lieu le 
plus visité de Côte-d’Or après les Hospices de Beaune. Et 
il ne pèse pas moins de 70 000 nuitées à l’année dans les 
hôtels et chambres d’hôtes ainsi que plus de 220 000 repas 
dans les restaurants. Il faut dire qu’il accueille toujours les 
plus prestigieuses manifestations de véhicules historiques 
et les plus spectaculaires championnats français et euro-
péens modernes. Historic Tour, Grand Prix de l’Age d’Or, 
Coupe Moto Légende, Coupe de France des Circuits… 
tels ont été quelques-uns des grands événements qui s’y 
sont déroulés depuis début mai. 
Ajoutons à cela les 230 jours de fréquentation de la piste 
où des pilotes viennent de l’Europe entière pour mesurer 
leur talent à l’aune d’un des plus beaux et plus exigeants 
parcours français. 
Et ce, grâce aux investissements ainsi qu’aux travaux ré-
pétés chaque année pour entretenir la qualité de la piste, 
pour rendre optimale la sécurité mais aussi pour faire 
entrer les infrastructures dans l’ère contemporaine numé-
rique (il suffit de se rendre dans la salle de contrôle vidéo 
pour en prendre plein les yeux). 

«  Full services »
La location de la piste homologuée pour tout type de 
courses à l’exception de la F1 demeure le premier business 

du circuit mais le projet piloté par le président Yannick 
Morizot va bien au-delà : « Depuis 2008, l’objectif a été de 
redonner un coup de boost au circuit afin de satisfaire les 
demandes des pilotes et des organisateurs qui avaient évo-
lué. Nombre de travaux ont été effectués pour la qualité 
et la sécurité de la piste. Et nous avons renouvelé entiè-
rement nos infrastructures afin de les adapter au monde 
moderne et de faire du circuit un cadre exceptionnel pour 
type d’événements d’entreprises. Avec les nouveaux es-
paces avant-gardistes, bénéficiant d’une totale isolation 
phonique, les multiples possibilités de parking, l’offre 
supplémentaire de karting, le circuit a pris un véritable 
tournant. Il se tourne vers l’avenir tout en conservant son 

esprit originel ».
Un projet global, qualifié de « full services », rendu possible 
grâce à « une équipe engagée et une gestion au cordeau ». 
Dix personnes œuvrent en permanence pour que le circuit 
continue d’écrire son histoire au présent. Et pas seule-
ment la sienne, puisqu’à travers les taxes, il représente une 
manne financière de taille pour Prenois et la communau-
té de communes. Et ce, il faut le rappeler, sans bénéficier 
d’aucune subvention… Ajoutons à cela les retombées di-
rectes et indirectes – à l’instar des nombreuses entreprises 
locales qui y travaillent au quotidien – sur l’ensemble du 
territoire… Car tel est l’objectif des investisseurs proprié-
taires : «  Que le Circuit de Dijon-Prenois bénéficie plei-
nement à son environnement !  » Et nous ne parlons pas 
seulement de son propre environnement qu’il n’a de cesse 
d’entretenir – il suffit de regarder les photos vues du ciel 
pour s’apercevoir de son écrin de verdure… Nous parlons 
de la commune de Prenois, de la métropole de Dijon, de la 
Bourgogne tout entière. 
Le Covid l’a fait tousser mais la mobilisation de son équipe 
et la fidélité de ses nombreux clients, qui ne jureraient par 
aucune autre piste en Europe, lui « permettent d’envisager 
l’avenir avec sérénité ». 
Car Dijon-Prenois est unique à plus d’un titre : « Nous bé-
néficions de trois choses très importantes : nous appar-
tenons en premier lieu à l’histoire du sport automobile. 
En étant à 10 mn de Dijon, nous sommes ensuite à côté 
d’une vraie métropole, ce qui est très rare dans l’univers 
des circuits, et nous sommes dans une région unique avec 
les Climats de Bourgogne, Beaune… Nous bénéficions 
enfin, grâce à l’autoroute et à la rocade, d’un accès rare 
susceptible d’attirer dans la journée des gens vivant à plus 
de 250 km ». Autant d’éléments qui balisent une trajectoire 
attractive par excellence !

Camille Gablo 

Un lieu unique pour des sensations uniques… un site 
mythique où le travail peut se conjuguer avec le plaisir… 
des possibilités multiples à l’instar de courses de karting… 
Nous pourrions continuer longtemps ce road-book pré-
sentant la nouvelle dimension événementielle prise par le 
Circuit de Dijon-Prenois ! 

L e symbole était fort : EDF en Bourgogne 
Franche-Comté avait choisi, en 2018, le cir-
cuit de Dijon-Prenois afin de dévoiler les ob-
jectifs ambitieux du Groupe en matière de 
mobilité électrique. Cette piste mythique, 
où, rappelons-le, Jean-Pierre Jabouille rem-

porta la première victoire d’un pilote français au Grand 
Prix de France de F1, sur une Renault avec une technologie 
révolutionnaire pour l’époque : le turbo compresseur ! A 
l’époque les mugissements des pots d’échappement ré-
gnaient en maître… 39 ans plus tard, la priorité était tout 
autre et le tournant (environnemental) était à l’énergie 
décarbonée. C’est à Dijon-Prenois qu’EDF accélérait afin 
de cumuler 2 pôles positions : 1er fournisseur en électrici-
té pour véhicules électriques, 1er exploitant du réseau de 
bornes électriques à l’échelle européenne. Et, depuis, EDF 
continue de multiplier ses opérations à Prenois…
Il y a peu, c’était Audi qui louait la piste mais aussi ses in-
frastructures événementielles pour convier de nombreux 
clients (et potentiels acheteurs) à tester la gamme révo-
lutionnaire e-Tron et ses batteries nouvelles générations. 

Et ne doutons pas que nombre de marques et de conces-
sionnaires qui, précédemment, jetaient leur dévolu sur 
les grands salons automobiles, aux coûts exorbitants pour 
de faibles performances de vente, s’engouffreront dans la 
brèche (pardon nous devrions plutôt écrire rejoindront la 
piste) pour faire venir leurs aficionados vivant jusqu'à 250 
km pour des journées d’essai particulièrement conviviales. 
Synonymes de performances boostées en terme de ventes 
à moindre coût…

Car le Circuit de Dijon-Prenois a pris un nouveau tournant 
en 2016 lorsque l’équipe dirigeante pilotée par Yannick 
Morizot a décidé de renouveler entièrement les infrastruc-
tures. Quatre ans (et un peu plus eu égard au Covid) et 
des investissements conséquents ont été nécessaires pour 
la phase de démolition-reconstruction des bâtiments afin 
de disposer d’un superbe écrin pour accueillir toutes les 
entreprises, quelle que soit leur taille. Un écrin dorénavant 
ultra-moderne, totalement insonorisé et connecté dotés 
d’espaces modulables et fonctionnels (de 30 m2 jusqu’à 
600 m2) où les organisations privées et publics peuvent 
s’adonner à leurs activités professionnelles tout en assis-
tant à un spectacle unique sur un site sportif légendaire. 
C’est pour cela que le Circuit a tout pour remporter des 
belles victoires dans le domaine événementiel et pour faire 
venir des grands groupes nationaux et internationaux, en 
plein cœur de la Bourgogne dotée aussi – est-il besoin de le 
rappeler – d’arguments vineux et patrimoniaux de poids ! 

Un nouveau restaurant
Petits-déjeuners, déjeuners de travail, réunions de présen-
tation, conventions, séminaires, expositions, dégustations, 
cocktails … tout a été pensé pour élargir les champs du 
possible. Sans oublier la possibilité d’agrémenter ces évé-
nements par des courses de karting, sur une piste remar-
quable de 1 100 m (et de 8 m de large !), bénéficiant d’un 
encadrement professionnel et d’un chrono de type F1 ! 
Sensations et cohésions des équipes garanties…

«  Il s’agit de notre développement prioritaire pour les 
années futures, au-delà de la partie purement sportive. 
Nous pouvons proposer des journées clefs en main, de vé-
ritables team building pour les entreprises s’achevant sur 
un événement ludique et fédérateur comme un challenge 
karting. Mais toute activité annexe peut être imaginée. 
Ainsi une entreprise de BTP a-t-elle choisi récemment 
d’offrir à ses salariés un atelier d’éveil musculaire…  », 
explique Lionel Pereira, en charge de la partie Incentive, 
tout en souligant la finalisation récente du Restaurant du 
Circuit : « Nous l’avons ouvert au début de cette saison. 
C’est un service supplémentaire au même titre que la sta-
tion-service ou le gonfleur… Notre but est de l’ouvrir au 
plus grand nombre et notamment aux dirigeants et salariés 
d’entreprise qui souhaiteraient profiter d’un cadre aty-
pique pour les déjeuners business… Tout cela sera mis en 
place via les fonctionnalités numériques, le site internet et 
notre application ».
Car la période Covid a été mise à profit pour développer 
de nouveaux outils digitaux : tout comme la partie brie-
fing pour les participants à une opération sur la piste, une 
application mobile et gratuite appelée Dijon Prenois, dis-
ponible sur les plateforme IOS et Android, a vu le jour afin 
d’accéder à tous les services proposés par le Circuit. Autant 
d’éléments novateurs qui font du Circuit de Dijon-Prenois 
un paddock exceptionnel pour l’événementiel… 

C. G.

Circuit de Dijon-Prenois
La légende dans le rétroviseur

Circuit de Dijon-Prenois
Un pôle économique dans un écrin de verdure

Un paddock exceptionnel 
pour l’événementiel

Dans un environnement privilégié, situé à 15 mn de la 
métropole de Dijon, le circuit de Dijon-Prenois, dont la 
piste est occupée environ 230 jours par an, représente une 
entreprise unique boostant le rayonnement du territoire. 
Un territoire sur lequel ses retombées directes et indirectes 
sont conséquentes

Le circuit est doté d’un nouveau restaurant dont les di-
rigeants d’entreprise et leurs salariés pourront, bientôt, 
pleinement profiter…

www.circuit-dijon-prenois.com
Circuit Dijon-Prenois

accueil@circuit-dijon-prenois.com
Tél. 03.80.35.32.22.

Karting Dijon-Prenois
accueil.karting@circuit-dijon-prenois.com

Tél. 03.80.35.36.50.
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Ce n’est pas la proximité d’Alésia qui va nous empêcher de 
débuter par une formule attribuée à César… Si vous êtes 
un créateur d’entreprise ou bien déjà chef d’entreprise, 
n’hésitez pas à aller, à voir… Gessica Center. Car vous 
vaincrez… ce centre d’affaires basé au cœur des parcs 
d’OSCARA (nouveau nom des ZA Longvic et d’Ouges) vous 
proposant toutes les armes pour évoluer de la meilleure 
des façons dans l’univers économique. Pacifiquement 
s’entend !

S i vous êtes un chef d’entreprise et que vous 
voulez mettre le cap sur la réussite, Gessica 
Center  est fait pour vous. Et nous n’écrivons 
pas cela uniquement eu égard à sa nouvelle 
enseigne rappelant sa localisation au cœur 
de la zone économique portant dorénavant 

le nom latin de l’Ouche. Rassurez-vous, nous n’allons pas 
nous étendre sur le passé gallo-romain. Et pour cause, ce 
centre d’affaires situé à Dijon-Longvic qui n’a pas son pa-
reil pour conjuguer la flexibilité des offres et la liberté sans 
engagement est pleinement tourné vers le présent… mais 
aussi l’avenir. Au moment où d’aucuns s’interrogent sur le 
télétravail (ou qui en reviennent déjà désenchantés, ayant 
perdu les sempiternels échanges autour de la machine à 
café), les « bureaux agiles » de cet hôtel d’entreprises pas 
comme autres, où, comme le précise son dirigeant Her-

vé Leguai, «  l’humain est au cœur de tout » représentent 
des opportunités uniques. Car tout est pensé afin que les 
clients se sentent bien tout en optimisant leurs perfor-
mances. 
Adhérent du réseau international (TBC) Team Business 
Center, regroupant une centaine d’établissements à tra-
vers le monde, il propose une large gamme de services 
aux créateurs, dirigeants ou salariés d’entreprises : domi-
ciliation, location de bureaux à l’heure, à la journée, au 
mois ou de façon permanente (sans la contrainte d’un bail 
commercial)… Sans omettre différents espaces de travail 
connectés d’une capacité de 2, 6, 9, 15 et 30 personnes. 

Des micro-entrepreneurs aux groupes multi-nationaux, 
des structures de toutes tailles ont recours à l’excellence 
de ce centre bénéficiant d’une localisation dans le sud 
dijonnais, on ne peut mieux desservie. Particulièrement 
facile d’accès par le biais du réseau routier et autoroutier, 
dans un environnement calme et arboré, à proximité d’un 
restaurant, ce centre offre une logistique sur mesure adap-
tée à toutes les attentes. Arrivé en pleine maturité puisqu’il 
en est à sa 15e année, il a subi une importante cure de 
jouvence afin de développer un cadre agréable et contem-
porain : 750 m2 de locaux confortables et modernes. Et il 
affiche une véritable unicité, puisqu’il offre une approche 
globale trouvant l’aval de nombre de néo-créateurs d'en-

treprise : ceux-ci peuvent en effet bénéficier de conseil et 
d’accompagnement que ce soit pour leur business plan 
ou toutes autres démarches entrepreneuriales. D’où son 
appellation qui signifie Gestion et Innovation dans les 
Centres d’Affaires…
Gessica Center va ainsi bien au-delà du simple espace de 
coworking et, alors que les incertitudes économiques sont 
nombreuses eu égard à l’épée de Damoclès du Covid, et 
d’un avenir incertain il s’apparente à une solution rare 
pour penser l’avenir et pour que vous puissiez mener à 
bien tous vos projets. D’où notre formule empruntée à 

César, Veni, Vini, Vici, qui ne risque pas de faire flop près 
de l’Oscara !

Camille Gablo

Devenez acteur de la métropole !

Dominique Grimpret pour un nouvel 
« exploit » d’Emmanuel Macron !

Gessica Center Dijon-Longvic-Oscara :
Veni, vidi, vici…Vous pouvez dorénavant vous connecter sur l’appli-

cation OnDijon afin de pouvoir interagir avec les 
services publics de la métropole. La révolution numé-
rique est en marche à Dijon qui devient de plus en 
plus une smart city remarquable… et remarquée !

W elcome to Dijon Valley… 
Que les inconditionnels de 
la langue de Victor Hugo 
(qu’ils se rassurent, nous 
en sommes !) ne nous en 
veuillent pas mais nous pou-

vons, exceptionnellement, pêcher par anglicisme 
pour annoncer le lancement de l’application mobile 
OnDijon. Moins de 3 ans après le lancement du pre-
mier poste de pilotage connecté de France – c’était 
le 11 avril 2019 –, a été dévoilée sur la stand métro-
politain de la Foire internationale et gastronomique 
cette application destinée aux 260 000 habitants du 
territoire. 
Disponible gratuitement sur les stores Apple et An-
droid et téléchargée déjà par 1 600 personnes de-
puis sa présentation le 4 novembre, elle représente 
la concrétisation pour tout un chacun du projet de 
Smart City. Un projet qui, rappelons-le, a été consa-
cré par le World Smart City Awards de Barcelone. Le 
concours mondial des villes intelligentes avait, en 
effet, placé la capitale régionale dans la short list fi-

nale, aux côtés tout de même de Londres, Florence, 
Melbourne, Santiago du Chili, Haïfa et Singapour. La 
Cité-Nation asiatique l’avait emportée mais la Smart 
City dijonnaise avait frappé les esprits…
Les Dijonnais n’ont plus dorénavant qu’à frapper sur 
leur smartphone (doucement s’entend) pour par-
ticiper à l’aventure numérique. Par ce biais, ils vont 
pouvoir bénéficier de services publics plus efficaces 
et réactifs et suivre en temps réel leurs demandes 
d’intervention sur les 23 communes de l’aggloméra-
tion. L’ensemble de leurs demandes remontent ainsi 
au poste de pilotage connecté qui dirigent à distance 
les équipements urbains (les feux de circulation, 
l’éclairage public, la vidéo protection, les services de 
voirie), coordonnent les modes de transport et les 
déplacements et assurent la sûreté et la sécurité de 
l’espace public. Sans omettre l’organisation des inter-
ventions et des travaux d’entretien liés aux encom-
brants, à la voirie, aux espaces verts, à la propreté… 

Des moteurs d’attractivité 
« L’avènement de cette application représente la 3e 
étape importante de notre projet. La première fut 
l’instauration d’un groupement connecté des espaces 
publics. Nous avons travaillé avec un consortium de 
grands acteurs privés afin de co-construire 450 procé-
dures destinées à cogérer l’espace public. Au milieu 
figure le portail OnDijon qui reçoit chaque jour entre 

700 et 1 000 appels (Allô Mairie). Nous avons ensuite 
lancé deux data challenges, portant sur la mobilité et 
sur les données de l’espace public, permettant, par 
exemple, la maintenance prédictive sur la voirie », ex-
plique Denis Hameau, le « Monsieur OnDijon » de la 
métropole. Et le conseiller délégué à l’enseignement 
supérieur et à l’innovation de poursuivre : « La phase 
qui s’ouvre représente une extension puissante du 
portail citoyen. Celle-ci comprend deux volets : les 
signalements et les services aux habitants. Imagi-
nez qu’à terme 100 000 paires d’yeux et d’oreilles 
épaulent les services publics. Sachant que 90% des 
habitants possèdent a minima un smartphone, c’est 
tout à fait possible. C’est pourquoi je dis qu’OnDijon 
est là pour rendre la vie plus facile… et la ville plus 
facile ! »
La prochaine étape concernent les étudiants et les 
entreprises puisqu’au sein du nouveau Campus mé-
tropolitain, où s’installent ce mois-ci les deux écoles 
d’ingénieurs ESEO et ESTP, 300 m2 ont été réservés à 
un Data Lab afin que toutes les compétences puissent 
être réunies pour travailler sur les données et en faire 
des moteurs d’attractivité.
Avec la Smart City, Dijon a changé de dimen-
sion… Pas la 3e dimension mais la dimension 3.0 !

Camille Gablo

Quelques jours avant la venue en Côte-d’Or du président 
de la République, Emmanuel Macron, conviant la chan-
celière allemande Angela Merkel dans deux des joyaux 
de notre patrimoine – les Hospices de Beaune et le Clos 
Vougeot –, un comité de soutien à sa candidature voyait le 
jour dans l’agglomération dijonnaise. A l’origine, le maire 
d’Ahuy et vice-président de Dijon métropole, Dominique 
Grimpret. Interview… macroniste.

D 
ijon l’Hebdo : Quelles seront les 
missions de ce comité ?
Dominique Grimpret : « Notre 
objectif, avec les autres membres fon-
dateurs (NDLR  : voir encadré), est de 
soutenir la candidature d’Emmanuel 

Macron. Notre comité aura essentiellement trois missions : 
 valoriser le bilan en se faisant l’écho des nombreuses ré-
formes structurelles déjà engagées qui ont permis à notre 
pays d’être plus fort économiquement et socialement, 
faire remonter d’éventuelles remarques en étant force 
d’écoute et de propositions et défendre par la suite le 
programme qui sera présenté pour un pays encore plus 
solidaire et plus fort économiquement. Ce sont les trois 
axes sur lesquels nous allons travailler ». 

DLH : Emmanuel Macron n’étant pas encore 
candidat, intéressons-nous en premier lieu au 
bilan… Que pensez-vous de la façon dont a été 
gérée la crise sanitaire ?
D. G. : « Le bilan est simple. C’est à mes yeux la nou-
velle donne politique. C’est un peu comme l’Allemagne. 
On prend un peu à droite, un peu à gauche et un peu 
de vert et on fait un gouvernement et, vous pouvez me 
dire que je manque d’objectivité, mais je n’ai jamais vu un 
gouvernement aussi intelligent. Les gens peuvent analyser 
différemment mais, intellectuellement, nous avons tout de 

même des gens très forts actuellement. Je pars du principe 
que c’est à la fin de la Foire que l’on compte les bouses. 
Il faut attendre la fin du Covid et nous ferons le bilan au 
niveau économique, au niveau social, au niveau scolaire. 
La France sera classée parmi les meilleurs états partout. Par 
rapport à beaucoup, nous nous en sortons très bien. Nous 
avons d’ores et déjà été félicités par l’Unesco parce que 
nous avons très peu fermé les écoles ». 

DLH : Il y a eu tout de même les premiers ratés 
avec les masques… 
D. G. : « Sur les masques, je dois vous avouer que je n’ai 
pas saisi la communication. Il suffisait de dire qu’il n’y était 
pour rien, qu’il récupérait une situation qu’avait entérinée 
Xavier Bertrand. Même lui n’y était pour rien, c’était le sys-
tème qui voulait que tout soit fabriqué en Chine. Il suffisait 
de dire cela : nous n’a	vons pas de masques et nous allons 
vite en fabriquer. Dans le même temps, je rappelle aussi 
que des médecins disaient que les masques n’étaient pas 
indispensables. Ce n’était pas une situation simple mais 
Emmanuel Macron et le gouvernement se sont très bien 
sortis de cette crise sanitaire sans précédent. Mais je ne 
souhaite pas sa réélection qu’à cause de la gestion du Co-
vid mais aussi à cause de tout le reste. Tout ce qui était 
impossible à la gauche de faire, il l’a fait… Tout qui était 
impossible à la droite de faire, il l’a fait également ! Un seul 
exemple pour ne pas être trop long : le prélèvement à la 
source, Nicolas Sarkozy et François Hollande voulaient le 
faire, ce n’était pas possible. Emmanuel Macron l’a fait !  »

DLH : A l’exception de la réforme des re-
traites…
D. G. : « Nous sommes d’accord. Donc la réforme des re-
traites sera dans le programme. Nous devrons la défendre. 
Et s’il est réélu, il aura la légitimité du suffrage universel 
pour la mettre en place… »

DLH : Etes-vous confiant à quelques mois de la 
présidentielle ?
D. G. : « Sous la Ve République, il est vrai qu’il n’y a ja-
mais eu de président de la République réélu, hors période 
de cohabitation. Ainsi François Mitterand le fut-il alors que 
Jacques Chirac était Premier ministre. Jacques Chirac fut 
reconduit à l’Elysée alors que Lionel Jospin occupait Mati-
gnon… Même De Gaulle n’a pas été réélu, puisqu’il n’est 
passé qu’une seule fois au suffrage universel. Les Français 
changent depuis toujours de gouvernants. La situation est 
comme cela. Aussi, si Emmanuel Macron avec la majorité 
est réélu, ce serait un véritable exploit ! Mais il ne faut pas 
croire que c’est gagné… Mon analyse – et je ne suis pas le 
seul à la partager – est la suivante : l’extrême droite, avec 
Zemmour ou Le Pen, ou l’extrême gauche ne peuvent pas 
gagner. Le PS actuellement n’existe plus et sa candidate 
n’a pas l’air de faire des miracles. La France étant plutôt 
à droite, le seul candidat qui peut menacer Emmanuel 
Macron sera celui ou celle des Républicains. Et cela sera 
beaucoup plus serré que ce que l’on pense ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

PRÉSIDENTIELLE

Dominique Grimpret, maire d’Ahuy et vice-président de Di-
jon métropole : « Sous la Ve République, il est vrai qu’il n’y a 
jamais eu de président de la République réélu, hors période de 
cohabitation. Si Emmanuel Macron avec la majorité est réélu, 
ce serait un véritable exploit ! »

Les membres fondateurs
François Deseille , adjoint au maire de Dijon, vice-président de Dijon Métropole  ; Danielle Juban, adjointe au maire 
de Dijon, vice-présidente de Dijon Métropole ; Marien Lovichi, adjoint au maire de Dijon ; Kildine Bataille, adjointe au 
maire de Dijon ; Georges Mezui, conseiller municipal délégué à Dijon ; Nora El Mesdadi, conseillère municipale délé-
guée à Dijon ; Florence Bizot, adjointe au maire de Longvic ; Nicolas Marin, adjoint au maire de Talant ; Delphine Didot, 
conseillère municipale à Fontaine les Dijon ; Dominique Grimpret , maire d’Ahuy, vice-président de Dijon Métropole.

             DIJON                LONGVIC                 OSCARA

8
PARC

D’ACTIVITES

DE LA NOUE

LES PARCS

D’OSCARA

L’hôtel d’entreprises Gessica Center a subi une impor-
tante cure de jouvence et offre des espaces on ne peut plus 
confortables 

Le Salon d’Alienor, particulièrement apprécié par les chefs 
d’entreprise

Centre d’affaires 
Gessica Center-Dijon-longvic-oscara.
8 chemin de la Noue - 21600 Longvic 

(en face de l’Ecole des Métiers)
Tél. 03.80.52.03.52.

contact@gessicacenter.fr
www.gessicacenter.fr 
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COACH EN BREVET D’INVENTION

www.assoamafaf.com - baloutchs@yahoo.fr
Vous trouverez mes inventions sur youtube : Essacq Baloutch

Dépositaire de plusieurs brevets d’invention 
avec succès et disposant de 30 ans 

d’expérience dans ce domaine, je vous 
propose mon aide pour tout dépôt de brevet 

d’invention ou pour améliorer 
un brevet déjà déposé.

GALA DE BOXE

Retour de la fête foraine : 
la roue tourne enfinLes adeptes du noble art se doivent de cocher sur leur agenda 

le 26 novembre. Et pour cause, telle est la date du grand re-
tour sur le ring de Bilel Latreche face au Finlandais Mathias 
Eklund pour la ceinture IBA International Championship. Un 
retour particulièrement attendu puisque le boxeur dijonnais a 
été éloigné des rings depuis pratiquement deux ans, eu égard 
au Covid. 

O utre les joutes mémorables sur le ring (et 
ailleurs – nous nous rappelons tous de son 
bras de fer avec le gouvernement améri-
cain après son refus de s’engager pour aller 
combattre contre les «  Vietcong  » qui ne 
lui avaient rien fait !), Mohamed Ali nous a 

aussi légué quelques bons mots. Voici l’une de ses citations qui 
fait encore florès : « Le silence est d'or quand vous n'avez pas de 
bonne réponse à donner ». 
Volant lui aussi comme le papillon et piquant comme l’abeille, 
Bilel Latreche, que les spécialistes se plaisent à qualifier de 
«  beau boxeur  », ne nous en voudra pas de débuter par une 
formule de celui dont il aime s’inspirer. Une formule on ne peut 
plus adaptée puisque, depuis pratiquement 2 ans, ce grand 
sportif bourguignon a été tenu au silence, Covid oblige. La si-
tuation sanitaire a empêché l’organisation de tous ses combats 
officiels, repoussant à de nombreuses reprises les échéances. 
Une situation inédite pour le triple champion du monde espoir 
IBF en 28 ans de carrière : « Même lorsque je suis passé d’ama-
teur olympique à professionnel, l’inactivité avait duré moins 
d’un an. Là, la donne est tout autre ! Et comme rien ne remplace 
la compétition, ces deux ans d’arrêt représentent une vraie in-
connue. C’est la seule pression… » Autrement dit : comment 
encaissera-t-il les coups après une aussi longue parenthèse ? 

Telle est la question non shakespearienne mais sportive dont 
nous ne connaîtrons la réponse que le 26 novembre prochain 
au soir pour son grand retour sur le ring au palais des Sports 
de Dijon. Où il combattra pour la ceinture IBA International 
Championship dans la catégorie mi-lourd (moins de 79,300 kg). 

Un adversaire dur au mal
Et il devra retrouver la parole… perdue afin de battre le Finlan-
dais Mathias Eklund, dur au mal, qui, lui, n’a pas été soumis à la 
même discrétion durant la période Covid. Sur 5 de ses combats 
programmés, un seul n’a pu avoir lieu, les pays du Nord de l’Eu-
rope ayant appliqué d’autres règles sanitaires sur le plan sportif 
que celles en vigueur dans l’Hexagone. 
Pour combler cette différence, Bilel Latreche, qui a la culture 
du travail chevillée au corps et au cœur, a rallongé sa prépa-
ration spécifique en vue de ce combat, qui, en cas de victoire, 
lui ouvrirait (enfin) les portes d’un championnat du monde 
IBA ou d’une ceinture continentale ou intercontinentale dans 
l’une des quatre fédérations majeures (WBA, WBC, WBO et 
IBF). Et l’ancien locataire de l’insep, qui fut deux fois champion 
de France et autant de fois champion d’Europe, mérite, c’est 
certain, d’accéder à ce Graal qui pourrait venir ponctuer une 
superbe carrière. 
Pour continuer d’écrire des belles pages de son histoire spor-
tive (27 victoires, dont 6 sur KO, 1 nul et 5 défaites), il a débuté 
sa préparation fin août, travaillant le physique sur Dijon et tout 
ce qui est technico-tactique à Besançon et Vesoul, où il multi-
plie les entraînements avec des sparring-partners. Le but du jeu 
étant « d’envoyer réellement du lourd  » et d’être on ne peut 
plus prêt à (re)faire parler… ses points ! 

Camille Gablo

Les 21 et 22 octobre étaient organisés deux jours de compétition Golf par Stand 21, la 
14e Charity Cup en partenariat avec le Golf de Beaune Levernois  et la Ville de Beaune. 

U n vrai bonheur que de retrouver tous les champions et personnalités 
pour cette épreuve organisée par Yves, Romain et Christopher, sur 
l’accueillant parcours du  golf De Beaune-Levernois grâce à Thierry 
Coursin, propriétaire du Golf ainsi qu'Isabelle Pierrey, présidente exé-
cutive de la structure.
L’incomparable ambiance de cette épreuve fut immédiatement re-

créée avec l’aide, il faut le confesser, de la dégustation des grands vins de la maison 
Albert Bichot... comme si la triste période de confinement n’avait jamais eu lieu !
Cette nouvelle édition était placée sous le signe des 24 heures du Mans, grâce à Gérard 
Larrousse, président de l’association des pilotes de la plus grande épreuve d’endurance 
du monde qu’il a remportée par 2 fois sur Matra. 
Mais beaucoup de champions d’autres disciplines étaient au rendez-vous pour croiser les 
fers dans cette compétition sur deux jours : Bruno Saby, François Chatriot, Gilles Paniz-
zi, Xavier Lapeyre, Bernard Béguin, ont affronté des pointures comme le multiple cham-
pion du monde de karaté Dominique Valera, les footballeurs Jean-Louis Zanon, Christian 
Lopez, Patrick Revelli, des légendes du sport comme Christian Plaziat, Alexandre Gonza-
lez, Jean Laudet ou la championne de Plumfoot Alice Nguyen.
Tous se sont retrouvés en présence d’Alain Suguenot, maire de Beaune et président 
des Hospices, pour un dîner de gala, mitonné par la nouvelle équipe du golf, au cours 
duquel fut organisée une vente aux enchères animée par Christophe Jammot. Plus de 16 
000 euros furent récoltés grâce à la vente de casques, de combinaisons et autres équipe-
ments de course ainsi que de prestigieux flacons de la production vinicole locale... Cette 
somme permettra à la famille de Zoé, atteinte du syndrome de RETT, d’acquérir des 
équipement, dont une tablette à lecture optique et de bénéficier de soins spécialisés en 
Espagne afin d’aider à son développement.

Cette tradition ancienne a pris ses quar-
tiers derrière le Parc des Expositions. 
Jusqu’au 21 novembre, la centaine d’ex-
posants a retrouvé ses fidèles visiteurs 
pour non pas trois mais quatre week-
ends, ainsi que plusieurs nocturnes. 

« Ils sont heureux  ». C’est le 
premier mot de Jean-Pierre 
Hyclak, vice-président de l’as-
sociation pour la promotion 
de la fête foraine de Dijon. 
« La profession veut croire à un 

avenir meilleur. Après près de deux ans 
de tourmentes, certains de mes collègues 
ont arrêté le métier, pour les autres nous 
avons retrouvé les foires avec bonheur, 
surtout celle de Dijon où nous sommes 
particulièrement bien accueillis. Nous 

sommes hébergés dans des conditions 
sereines qui conviennent aux enfants, 
c’est très important pour nous qui pas-
sons beaucoup de temps sur les routes. 
J’assure une vingtaine de foires par an 
et Dijon se situe dans le Top 5 des meil-
leures organisations et gestions de foires 
en France ». 
Pour compenser partiellement les pertes 
de l’année dernière, cette édition est 
étendue à quatre week-ends, au lieu de 
trois habituels, et le jour promotion de-
vient un week-end promotion. Sur toutes 
les attractions de la fête foraine, des pro-
motions s’appliqueront donc le dernier 
samedi ET dimanche. Aux côtés des tra-
ditionnels élastiques, chenilles, auto-tam-
ponneuses, V-max, boîtes à rire ou encore 
Sky Surf, les visiteurs auront la surprise de 

découvrir quelques nouveautés comme 
le « Dominator  », énorme balançoire qui 
permet de se retrouver la tête en bas, ain-
si qu’une animation inédite  : la « Parade 
Circus  » est composée de bonshommes 
géants qui se promèneront à travers les 
allées le 17 novembre, journée dédiée aux 
enfants en situation de handicap. 
Mais tout le monde ne vient pas pour des 
manèges à sensations fortes et pour ceux 
et celles qui préfèrent déambuler parmi la 
foule, pas d’inquiétude, un masque suffit 
pour accéder au site, s’imprégner de l’am-
biance et s’offrir des barbes à papa, chur-
ros ou pommes d’amour, qui se nomment 
ainsi parce qu’on les déguste à deux. 

C. C

Pass sanitaire pour les accès aux manèges.

Bilel Latreche retrouve la parole… perdue

CHARITY CUP
Golf de Beaune-Levernois : 
plus de 16 000 € pour Zoé

De la FOIRE
GASTRONOMIQUEDIJON PARC EXPO

PARADE CIRCUS
LE 17 NOV.

+ d’infos et de reportage sur
www.foireauxmanegesdijon.fr 

WEEK-END PROMOSUR LES ATTRACTIONS 20 ET 21 NOV.

SOLIDARITÉ

Le 26 novembre à 20 heures au palais des Sports de Dijon. 
Gradin 10 €, Ring 20 € 
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SIGNE DES TEMPS

COUP DE CŒURCOUP DE  CŒUR

CÉLÉBRITÉS

A lors que Dijon s’enfonce doucement dans une 
parenthèse de froidure humide et de ciel bas qui 
durera presque six mois, la foire bat son plan à 
la bonne heure. Elle électrise la ville, aimante les 
foules vers le Parc des Expositions, nous épuise, 
aussi, tant elle absorbe d’énergie, brassant ses vi-

siteurs en un immense bazar bruyant et joyeux. Quand on dit à des 
enfants qu’ils « font la foire », tout est dit !
Elle constitue l’un des premiers événements bourguignons, de 
loin : d’une durée de presque deux semaines, rituellement placée 
au coeur de l’automne, elle attire des dizaines de milliers de visi-
teurs, qui viennent visiter les stands, tester les nouveautés et goûter 
les produits des centaines d’exposants. La foire de Dijon s’inscrit 
dans une longue tradition, la plaçant dans la lignée des villes euro-
péennes dont les foires remontent loin, même s’il y a eu des inter-
mittences Le cœur palpitant de Dijon, ce sont les halles. Quelques 
jours par semaine (et pas assez, pour bien des Dijonnais  !), elles 
rassemblent une foule paisible et épicurienne sous sa belle ver-
rière métallique. Mais la foire décentre ce mouvement organique 
le temps de quelques jours, drainant vers elle les foules venant de 
loin, pour s’étourdir, s’émerveiller, partager du bel et du bon. Et 
puis l’année de son centenaire et après une suspension covidienne 
tellement triste et frustrante en 2021, par question de ne pas revenir 
aux affaires cette année !
Au regard des enjeux économiques de ce genre de manifestations, 
et afin de cultiver une singularité, certaines foires se spécialisent à 
outrance. Celle de Dijon reste généraliste (bien que se proclamant à 
juste titre « gastronomique »), et tournée vers l’international, là est 
d’ailleurs son deuxième adjectif qualificatif. De même, le principe 
est d’avoir chaque année un pays invité, ou un thème à l’honneur. 
Là, rien d’original, toutes les grandes foires hexagonales veulent 
s’accoquiner avec l’Île Maurice, la Martinique ou la République do-
minicaine pour faire voyager à vil prix leurs ouailles et faire couler le 
rhum à discrétion. Mais surtout, à côté de ces imaginaires exotiques, 
il s’agit de proposer à la dégustation tous les bons produits du ter-
roir, bref de marier le global et le local, selon la formule consacrée. 
Tout ce qui en Bourgogne se boit et se mange est présent ou re-

présenté à la foire ; et pour le prix modique du ticket d’entrée, on 
en a pour son argent ; Si on vient le ventre vide, on peut repartir la 
panse pleine.
Le succès de la foire ne se dément pas. En fait, elle fonde l’adhésion 
qu’elle suscite sur quelques invariants. Elle constitue un monde 
immersif, exacerbant les bruits et les odeurs, où pour un sésame 
de quelques euros, on peut déguster, goûter, rencontrer, toper là, 
découvrir, s’émerveiller, sur le principe d’une convivialité franche 
et directe. C’est une parenthèse enchantée, ou petits et grands 
trouvent leur conte, ferme animalière pour les uns, vins, pâtés, sau-
cisses et tartiflette pour les autres. Il y en a pour tous les goûts, de 
l’agneau au bestiau, de la poule au chapon. Le système réinvestit 
les mythes de Cocagne ou de la Corne d’abondance, la magie de 
la foire est celle du parc d’attractions ou de la fête foraine, saturant 
nos perceptions sensorielles, nous inondant de sons, d’odeurs, de 
saveurs, de rencontres, d’expériences (d)étonnantes. On en ressort 
toujours rincé.
La tradition, séculaire, possède un côté immuable. La foire elle-
même est un grand estomac propice à toutes les régressions, à tous 
les excès, avec cette réminiscence de l’époque où les marchands 
en charrettes convergeaient vers une ville pour poser leurs bagages 
et faire tout à la fois bombance et commerce, à grands renforts de 
boniments.
La foire possède quelque chose de profondément identitaire. A 
une époque où tout s’uniformise, elle exprime l’âme organique et 
sensorielle d’une région. Elle est un creuset, où se rencontrent et 
communi(qu)ent les femmes, les hommes et les cultures bourgui-
gnonnes, accueillant l’autre à une époque de grande clôture identi-
taire. En fait, il s’agit d’un Carnaval automnal, ouvert sur le monde 
mais fier de ses racines. 

Pascal Lardellier 
Professeur à l'Université de Bourgogne

La magie de la foire La jeune femme et la mer 
(Catherine Meurisse, Editions Dargaud, 22.50 euros (Bande dessinée))
Catherine Meurisse nous emmène dans un long voyage au cœur du Japon, 
de la création et du rapport de l’homme à la nature. Un ouvrage beau, drôle 
et poétique où se côtoie des personnages hauts en couleurs (dont un Ta-
nuki particulièrement facétieux). Superbe !

Olivier

La vérité sur la lumière
 (Auður Ava Ólafsdóttir, Editions Zulma, 19,50 euros (Littérature))
La vérité sur la lumière nous raconte le destin d’une lignée de sages-femmes 
islandaises communément surnommées « mères de lumières ». Dýja qui ap-
partient à la quatrième lignée, a hérité de l’appartement de sa grande tante, 
qui notait dans des cahiers de façon assez disparate ses réflexions person-
nelles et ses recherches sur l’être humain. Elle portait un regard juste mais 
sombre sur notre devenir. Ce texte d’une grande beauté et d’une grande 
poésie ne pourra que vous toucher par sa portée écologique !

Faustine

Réinventer l’amour
(Mona Chollet, Editions Zones, 19 euros (Essai))
Comment aimer aujourd’hui  ? Où se trouve la place de la femme dans 
cette société ? Le dernier opus de Mona Chollet est un essai structuré et 
accessible, qui éclaire avec intelligence, sur les effets du patriarcat dans  les 
relations amoureuses.

Sophie

Villa Anima 
(Mathilde Maras, Editions Gulf stream, 16.50 euros (Roman adolescent)) 
Magdalène a 16 ans et elle sait que dans une société où les femmes n'ont 
aucun droit son destin a été décidé pour elle. Ainsi, il ne lui reste qu'un seul 
choix pour interrompre sa grossesse qu'elle n'a pas désirée : affronter la 
Villa Anima et gagner l'écharpe verte, première des épreuves de l'Esprit qui 
permettent de s'élever dans la société. Tiraillée entre un sentiment de mas-
carade et des visions de phénomènes inexpliqués, Magdalène est touchée 
par l'ambition. Mais osera-t-elle risquer de tout perdre ou de tout changer ?

Marie

22 Rue des Forges - 21000 Dijon 
  03 80 44 12 55

Avocat à la Cour d’Appel de Dijon
Seutet & Avocats
Membre du réseau GESICA

Eric Seutet

Emilie Brigand

Quand le torchon 
brûle entre associés

Une fois passé le temps des promesses et des bons 
sentiments, il est fréquent que des associés d’une 
même société, un temps alliés, deviennent ennemis. 
La naissance d’un tel différend constitue alors une 
menace pour la pérennité de la société, à laquelle il 
convient de mettre fin. Or, il s’avère plus aisé de divor-
cer de son conjoint que de son associé !
Quels sont les outils mis à la disposition des associés ? 
Des solutions amiables ou judiciaires existent. L’ar-
bitrage entre ces mesures dépend de la nature des 
difficultés rencontrées.  Lorsqu’elles sont ponctuelles, 
la désignation judiciaire d’un mandataire chargé de 
convoquer l’assemblée et de fixer son ordre du jour 
peut être envisagée (article L.223-27 du Code de 
commerce).  Le mandataire est alors désigné pour 
accomplir une mission déterminée. Cette mission re-
levant de la compétence du gérant, l’associé ne pour-
ra solliciter, en justice, la nomination d’un mandataire 
qu’après avoir vainement mis en demeure le gérant 
de procéder à cette convocation. La demande devra 
être conforme à l’intérêt social. Le juge n’exige pas la 
preuve de circonstances rendant impossible le fonc-
tionnement normal de la société.
Il convient de distinguer le mandataire, dont la mis-
sion est régie à l’article L.223-27 du Code de com-
merce, du mandataire ad’hoc (article L.611-3 du Code 
de commerce) qui a pour mission principale de né-
gocier un accord avec les créanciers de l’entreprise. 
Cependant, sa mission peut dépasser ce cadre. Cette 
procédure présente l’avantage d’être confidentielle. 
Elle se révèle particulièrement efficace. 
La désignation judiciaire d’un administrateur provi-
soire peut s’avérer nécessaire en cas de mise en pé-
ril de la société liée à une paralysie des organes de 
gestion. L’administrateur provisoire, à la différence du 
mandataire, se substitue de manière temporaire aux 
organes de direction. L’administrateur provisoire est 
investi des mêmes pouvoirs que les dirigeants sociaux. 
Cette désignation peut être sollicitée par un ou plu-
sieurs associés mais également par les dirigeants de la 
société. Des difficultés, mêmes graves, ne seront pas 
suffisantes, de même que la carence des dirigeants. 
La Cour de Cassation considère cette désignation 
comme « une mesure exceptionnelle qui suppose de 
rapporter la preuve de circonstances rendant impos-
sible le fonctionnement normal de la société et me-

naçant celle-ci d’un dommage imminent ». 
Lorsque la situation s’avère particulièrement dégra-
dée, un associé peut vouloir quitter la société. Il faut 
alors distinguer le cas des sociétés commerciales de 
celui des sociétés civiles. A ce titre, l’article 1869 du 
Code civil prévoit un droit de retrait pour les associés 
d’une SCI. Ce droit s’exerce dans les conditions pré-
vues par les statuts ou, à défaut de précision, par une 
décision unanime des autres associés. Un risque de 
blocage existe. La loi met alors en œuvre un droit de 
retrait judiciaire, pour justes motifs. Le juste motif de 
retrait a été retenu en l’absence d’entente entre les 
associés d’une SCI, conduisant à la détérioration et à 
la dévalorisation de l’unique actif immobilier de la so-
ciété. Dans le cadre d’une SCI constituée entre époux, 
les juges ont considéré qu’il n’était pas nécessaire de 
prouver que la mésentente résultant de la séparation 
du couple entrainait un dysfonctionnement de la so-
ciété, la perte de l’affectio societatis de l’époux de-
mandant le retrait et son absence d’intérêts à demeu-
rer associé de la société suffisaient. 
Si aucune de ces solutions n’est envisageable. La dis-
solution de la société est alors perçue comme l’ultime 
recours. A cette fin, la dissolution amiable intervien-
dra suite à une décision de l’assemblée générale des 
associés, respectant les règles de majorité prévues 
par la loi ou les statuts. Des dispositions légales per-
mettent également de saisir le Tribunal pour obtenir 
la dissolution judiciaire de la société. L’action en dis-
solution appartient aux associés. Plusieurs conditions 
doivent alors être réunies. La dissolution judiciaire 
sera prononcée pour justes motifs, notamment en cas 
d’inexécution de ses obligations par un associé ou de 
mésentente entre associés paralysant le fonctionne-
ment de la société. A défaut de paralysie, les tribunaux 
refuseront de prononcer la dissolution. La gravité 
des justes motifs relève de l’appréciation souveraine 
des juges du fond, étant précisé que la dissolution 
judiciaire ne sera pas prononcée s’il existe d’autres 
moyens de parvenir à un retour à la normale. 
Les solutions présentées interviennent une fois le li-
tige né mais ce type de conflit peut et doit être anti-
cipé dès la création de la société, par des dispositions 
statutaires ou extra-statutaires s’imposant aux associés 
(promesse de cession des titres en cas de départ d’un 
salarié/associé, par exemple).

F rançoise Colin, 
l’une des femmes 
les plus actives 
de la Côte-d’Or et 
les plus engagées 
dans la défense 

d’un Dijon Gastronomique, vient 
une nouvelle fois de se mettre à 
table… Non pas pour déguster 
le poulet fameux Gaston-Gérard, 
mais pour écrire une biographie 
très intéressante sur ce grand 
homme qui a su faire souffler 
un vent de modernité sur la 
Cité des Ducs et a créé la Foire 
Internationale et gastronomique. 
Aujourd’hui, celle-ci fête ses 100 
ans avec un appétit de vivre qui 
fait un bien fou dans le contexte 
actuel. Bref, Françoise Colin 

publie opportunément un ouvrage 
consacré à la carrière de Gaston-Gé-
rard dont la renommée demeure bien 
vivante en 2021, tant au niveau sportif  
avec le stade de foot éponyme qu’au 
plan de d’un renouveau urbanistique 
du Dijon du début du 20ème siècle (1). 
Mais l’œcuménisme de celui qui fut un 
brillant politique - il occupa  plusieurs 
postes ministériels – est tel qu’on lui 
doit aussi le fameux succès culinaire 
du poulet Gaston-Gérard ! Sans oublier 
que la Route-Blanche, itinéraire routier 
et touristique, c’est encore lui  ! Bref, 
comme le rappelle avec justesse Fran-
çoise Colin, il appartenait à cette race 
d’élus politiques qui avait la foi de son 
pays et de sa ville rivée au cœur. 

M-F. Poirier 

Après plusieurs confé-
rences sur Madame de 
Maintenon, l’autrice 
Sabine Doumerg-De-
faut s’attaque à une 
autre grande per-
sonnalité féminine  : 
Joséphine Baker. La 
panthéonisation pro-
chaine de l’artiste 
américaine a piqué la 
curiosité de Sabine, qui 
propose de faire décou-
vrir quelques facettes 
méconnues de l’icône.  

P our beaucoup, Joséphine Baker est cette 
silhouette ondulante et habillée de ba-
nanes, un sourire lumineux, des yeux 
rieurs et surtout, une peau métisse si 
rare dans la France d’alors. Mais avant de 
prendre le nom Baker et d’enflammer les 

scènes parisiennes des années folles, Joséphine connaît 
une enfance d’une extrême pauvreté dans le Missouri, se 
marie à seulement 13 ans et trois ans plus tard, deux fois 
divorcée, tente sa chance comme danseuse à New-York. 
« Il fallait un tempérament exceptionnel pour mener une 
vie comme celle-ci, constate Sabine qui ne compte plus les 
anecdotes aussi drôles que surprenantes sur le comporte-
ment de l’artiste. Quand elle rencontre Martin Luther King 
pour la célèbre marche de 1963, elle le qualifie de « gros 
porc vulgaire », l’un de ses nombreux maris a même décla-
ré que le féminin de tyran était Joséphine Baker… Mais 
elle a été maltraitée dès son enfance et puis ceci n’enlève 
rien à ses bons côtés ». Résistante de la première heure, 
elle fréquente les salons mondains et recueille les confi-
dences des officiers, dotée de sa plus grande arme : la sé-
duction. Guidée par son amour de la France, elle collecte 
au fil des ans récompenses nationales et militaires. 
Après la guerre, Joséphine Baker continue à se battre 
contre les diverses formes d’injustices et mène un réel 
combat pour une fraternité universelle. Sa «  tribu arc-
en-ciel » est un exemple parmi d’autres de son immense 
générosité puisqu’elle a adopté 12 enfants de nationalités 
différentes. Mais là encore, son altruisme se double d’une 
face sombre car les adoptions sont parfois faites contre 

le gré des parents biologiques. À partir des années 1960, 
les tournées ne suffisent plus à assurer son train de vie -il 
lui faut pas moins de quatre avions pour transporter son 
matériel- et sa carrière décline. Elle connaît des années dif-
ficiles au point de dormir devant la porte de son château 
des Milandes pour en empêcher la saisie, mais parvient 
tout de même à fêter ses 50 ans de carrière à Bobino, en 
1975, le temps d’un spectacle très applaudi qui précède 
de quelques heures seulement son décès. Les multiples 
contradictions et secrets de Joséphine Baker sont à écou-
ter trois jours avant son entrée au Panthéon, elle est la 
6ème femme à y prendre place. 

C. C

A table avec Gaston-Gérard, 
l’emblématique dijonnais

La femme et la résistante, 
Joséphine Baker 
au-delà du music-hall

Samedi 27 novembre à 16 h 30.
Académie de Dijon

5 rue de l’École de Droit

Joséphine Baker est la 6e femme à prendre place au Pan-
théon

Sabine Doumerg-Defaut

L’immobilier autrement : la montée en puissance 
des Sociétés civiles dans l’univers financier 

La grande tendance de 2021 est très certainement la 
vogue des Sociétés civiles logées dans les contrats d’As-
surance vie et les PER (Plan Épargne Retraite). Ces véhi-
cules visent la constitution d’un patrimoine à vocation 
immobilière afin de capter les revenus locatifs récurrents 
qui se capitalisent. Ces unités de compte immobilières 
intéressent les investisseurs pour contrer la faiblesse des 
rendements des obligations. 

Contrairement aux SCPI (Société Civile de Placement 
Immobilier), la SC ( Société civile) investit dans toutes 
les formes d’immobilier. Elle peut acheter des biens im-
mobiliers en direct, des parts de Fonds immobilier non 
cotés, des foncières cotées . 
Comme dans une SICAV, le gérant de la SC gère en fonc-
tion de ses convictions et des opportunités de marché . 
Les SC sont appréciées pour leur grande souplesse, leur 
liquidité garantie par l’assureur, leur volatilité très faible, 
les frais nettement inférieurs à ceux des SCPI. Au sein 
des SCPI, les frais peuvent être entre 3 et 9 % à l’entrée . 
Dans une SC, ils ne seront que de 1 % voire 2 %. 
Ces SC n’ont pas connu les variations de valorisation 
qu’ont pu vivre les SICAV Actions en mars 2020 lors du 
premier confinement. 
Les rendements avoisinent les 3 à 4 % en moyenne grâce 

à la diversification des investissements réalisés et à la ré-
gularité des revenus de loyers. 
Certaines SC vont encore plus loin avec une approche 
thématique comme le viager ou l’hôtellerie ou encore 
la transformation de bureau en logements d’habitation.
Citons, par exemple, Silver Avenir, spécialisée dans le 
viager « nouvelle génération ». La SC acquiert un appar-
tement ou une maison. Elle verse un capital appelé bou-
quet au vendeur. 
La spécificité du viager est qu’il est sans rente. Le mon-
tant du bouquet est plus important qu’un viager clas-
sique car pas de rentes pour le vendeur. 
Avec ce capital, le vendeur finance ses dépenses cou-
rantes et celles liées à une éventuelle dépendance future 
ou fait donation de fonds à ces enfants ou petits enfants.
La personne conserve le droit d’usage et d’habitation du 
logement jusqu’à la fin de sa vie. 
La SC ne récupère l’entière propriété qu’au décès 
du vendeur. La SC peut le vendre ou le louer selon le 
contexte au moment du décès de la personne . 
Une autre forme de SC : Novavia . Cette SC a pour voca-
tion d’acquérir des immeubles de bureaux obsolètes. La 
SC effectue des travaux et les transforme en logement 
d’habitation plutôt que de le détruire. Ce recyclage im-
mobilier permet de préserver l’environnement et réduit 

l’étalement urbain. 
Les rendements de ces vecteurs SC sont de l’ordre de 
3 à 5 % pour l’investisseur. Une belle opportunité de 
trouver un peu plus de rendement que le fonds Euros 
de son contrat d’Assurance Vie sans prendre de risques 
trop importants. 
Le seul bémol est que ces SC ne sont pas disponibles 
dans tous les contrats d’Assurance vie. De plus, certains 
assureurs imposent un quota. Il n’est pas possible de 
souscrire pour certaines SC plus de 30% du total des 
capitaux présents dans le contrat d’assurance vie. Cette 
contrainte est imposée afin de pouvoir assurer la liquidi-
té de la SC en cas de demande de remboursement par 
les souscripteurs . 
Avec son rendement intéressant, sa volatilité limitée et sa 
fiscalité avantageuse, la SC offre un véhicule immobilier 
très pertinent surtout dans le contexte actuel où les taux 
obligataires restent bas et où les valorisations des actions 
sont très hautes. 
De plus l’immobilier n’est il pas le placement préféré des 
Français ? 

SARL au capital de 15 000 € - Conseil en Investissements financiers n°E 008907 auprès de l’ANACOFI Association agrée par 

l’AMF - Courtage Assurance ORIAS n° 07 025 172 - Transactions sur immeubles et Fonds de Commerce sans réception de fonds 

ou valeurs - Carte n° CPI 21012016 000011 602 délivrée par la CCI Cote d’OR .

ATHENIS CONSEILS
Votre cabinet en gestion de patrimoine 

j.cleren@athenis-conseils.com
www.athenis-conseils.com

SCULPTONS ENSEMBLE  
VOTRE PATRIMOINE

L’écoute et le dialogue sont notre ADN.

L'INSTANT  PATRIMOINE



10 AU 23 NOVEMBRE 202118

N°1
MON COMMERCE, MA VILLE

RAPHAËL A  VU

L'Opéra

A l’Opéra de Paris, Zoé (Ariane Labed), 
danseuse étoile de 35 ans à la carrière 
fulgurante, vit aujourd’hui dans l’excès :  
trop de fêtes, d’amants, d’angoisses… 
Parce qu’elle n’a plus le niveau, on veut 
la renvoyer, mais Zoé va se battre contre 

l’institution, ses pairs et surtout contre elle-même pour dé-
crocher une seconde chance. A ses côtés, Flora (Suzy Bem-
ba), 19 ans, une jeune danseuse noire, vient de rejoindre 
le corps de ballet et n’a que quelques mois pour s’intégrer 
et faire ses preuves. Flora n’a pas la même couleur de peau 
que les autres danseurs, et la danse classique a toujours 
montré des corps blancs, beaux, minces. Il est temps que 
cela change. Sébastien (Raphaël Personnaz dans un rôle 
inspiré de Benjamin Millepied), 38 ans, le tout nouveau 
Directeur de la Danse, flamboyant et ambitieux, qui veut 
faire briller l’Opéra au firmament de la danse mondiale, 
sera-t-il l’homme de la situation ?  

ARIANE LABED LA TEMÉRAIRE
Voilà maintenant dix ans que la talentueuse Ariane Labed 
aime prendre des risques devant la caméra. Depuis Atten-
berg, d’Athina Rachel Tsangari, qui lui vaudra le Prix d’in-
terprétation féminine à la Mostra de Venise, jusqu’à cette 
première saison de l’Opéra, créée par Cécile Ducrocq, 
co-scénariste du Bureau des légendes et de Dix pour cent. 
Pour cette fiction L’opéra, disponible sur la plateforme 
OCS, Ariane Labed a reçu le prix de la meilleure actrice au 
Festival Séries Mania à Lille. Autant dire que cette récom-

pense est amplement méritée.
Pendant cette décennie, Ariane Labed s’est dévoilée dans 
Fidelio, l’odyssée d’Alice, de Lucie Borleteau, une histoire 
de femme marin aux multiples amants, pour lequel elle 
a reçu le César du meilleur espoir féminin en 2015. Puis 
Lobster (Prix du jury la même année à Cannes), de son 
mari Yorgos Lanthimos, où elle incarne une femme de 
chambre étrange satisfaisant les désirs sexuels des hôtes. 
Ou bien encore Malgré la nuit, de Philippe Grandrieux : 
« Eprouvant. Un rôle dur. Celui-là me faisait vraiment peur, 
même si je n’ai pas hésité un instant… Je sais ce que je 
ne veux pas  : le confort. J’ai envie que tout reste en vie, 
que tout reste dangereux. » Elle fut également à l’affiche 
de l’adaptation du jeu vidéo Assassin’s Creed et dela série 
d’anticipation Ad Vitam de Thomas Cailley (à regarder sur 
Netflix).

UNE PLONGÉE VERTIGINEUSE 
ET PASSIONNANTE
La série L’opéra, dans laquelle cette grande actrice excelle, 
comme également le reste de la distribution,  propose 
une plongée dans l'une des institutions artistiques les 
plus prestigieuses au monde, évoquant  le quotidien et 
les aventures humaines, professionnelles et sentimentales 
de la compagnie de ballet de l'Opéra de Paris. Florence 
Levard, la productrice, a eu l’intuition « qu’on tenait avec 
l’Opéra une arène particulièrement payante visuelle-
ment, extrêmement forte. Il n’y a rien de plus impres-
sionnant que le mélange entre les dorures de Garnier, 

la beauté, la puissance des corps des danseurs, le faste 
de ce milieu de la danse que finalement on ne connait 
pas si bien. En même temps, on avait la possibilité, c’est 
essentiel pour faire une bonne série, de traiter des sujets 
de fond. Faire de l’Opéra une mini société française, se 
servir de cette arène spectaculaire pour traiter de sujets 
qui nous touchent tous. »
Sur scène, les comédiennes sont doublées, pour être 
au plus près de la vérité et de l’exigence de l’institution. 
Astrid Boitel, la directrice artistique précise  : «  Les deux 
comédiennes, Suzy Bemba et Ariane Labed, avaient une 
doublure chacune. Ariane pour les grosses parties tech-
niques, sur pointes. Notre but est de raconter l’Opéra de 
Paris, le niveau des danseurs est incroyable. Pour la cré-
dibilité, nous étions obligés de doubler les grosses parties 
techniques ».  L’exigence artistique est bien là. Pour Ariane 
Labed, le plus grand défi a été d'interpréter Odette dans 

Le Lac des Cygnes : «  Je n’en danse que quelques petites 
minutes mais c’est un ballet très difficile, notamment 
parce qu’on est très longtemps sur la même pointe, le pied 
gauche. Les gestes se répètent énormément, les façons de 
se mouvoir sont assez spécifiques, le mouvement des ailes 
notamment est très dur à attraper. Prendre cette place 
de  reine des cygnes, j’étais presque gênée de faire ça face 
à des danseuses professionnelles. Il faut l’assumer. »
Ariane Labed assume son rôle parfaitement, rendant la  
série palpitante et émouvante, nous plongeant dans les 
dérives d’un monde éprouvant et beau à la fois, en prise 
avec les changements sociétaux de notre époque. La mu-
sique est signée du leader musical du groupe FFF, Marco 
Prince, ce qui est plutôt inattendu. Cet opéra se révèle 
être une excellente surprise,  pour un résultat fascinant et 
passionnant de bout en bout. Standing ovation ! Et nous 
attendons avec impatience la saison 2 !

Série en huit épisodes, créée par Cécile Ducrocq et Benjamin 
Adam, réalisée notamment par Stéphane Demoustier, avec Ariane 
Labed, Raphaël Personnaz, Suzy Bemba et Damien Chapelle. 
Disponible sur la plateforme OCS.

C'est peu dire que la boutique indépendante lui ressemble, solaire et sereine. 
Isabelle Laraque l'a rêvée et créée il y a 25 ans. En octobre 1996 naissait Terre 
de Lune, tout d'abord au Centre Dauphine, et transférée depuis quelques années 
rue Amiral Roussin. 

C e petit joyau d'élégance et de raffinement est le résumé d'une 
vie consacrée aux créations artisanales originales issues des 
cinq continents. Pousser la porte de Terre de Lune c'est s'im-
merger immédiatement dans une expérience sensorielle dont 
on sort conquis, certain d'avoir franchi un seuil qui ouvre sur le 
royaume du goût où tout est « luxe, calme et volupté ».

Sous le regard tutélaire de Frida Kahlo, l'artiste peintre mexicaine qui sut trans-
muer en oeuvre d'art une vie vouée à la souffrance physique, Isabelle Laraque 
vient à nouveau d'innover en demandant à sa créatrice de thé Christine Dat-
tner de lui concevoir une boîte laquée collector dont le dessin a été réalisé par 
Oriane Dirler à partir des propres photos qu'Isabelle Laraque a faites de ses lieux 
préférés de Dijon. «  Balade à Dijon  » renferme 100 g d'un délicieux thé vert 
sencha de Chine aromatisé au cassis, à la mure et à la myrtille, avec une pointe 
de citronnelle.
Une façon pour Isabelle Laraque de rendre hommage à sa ville de coeur et à 
tous ceux qui depuis 20 ans font de la capitale des Ducs de Bourgogne une ville 
attractive, dynamique et douce à vivre.
Passionnée, Isabelle Laraque l'est. Par son métier et les échanges avec les 
client(e)s, attentive à leur bonheur et à leur bien-être, à la beauté et à la qualité 
des produits qu'elle vend (pour tous les budgets) et pour lesquels elle a préa-
lablement eu le coup de coeur : parfums, bijoux, bougies d'ambiance, savons,  
sacs et objets artisanaux , des confitures exceptionnelles distinguées par le chef 
Alain Ducasse etc ...venant de Syrie, d'Inde, d 'Ethiopie, du Danemark, du Pérou, 
d 'Italie, de France, du Mexique, d'Haïti notamment parmi d'autres provenances 
dans le respects des règles et chartes du commerce équitable. « Je ne choisis pas 
un produit parce qu’il va se vendre » dit-elle,  « mais parce qu’il me correspond 
et avec le souci qu'il plaise à mes clientes ». 
L'abondance d'objets d'art et objets décoratifs artisanaux émerveille comme la 
disposition ordonnée de tout ce qui décore le lieu, lequel semble un cabinet 
de curiosité de l'artisanat moderne de qualité.   Soudain l'oeil est attiré par de 
savantes sculptures haïtiennes en tôle émaillée. A leur évocation passe dans le 

regard d'Isabelle Laraque une vive émotion et on la sent transportée vers ses 
origines et l'oeuvre d'un aïeul haïtien, Sylla Laraque, auquel Saint-Lunaire doit 
depuis le XIXe siècle son essor et son statut de station balnéaire et de villégiature 
de charme.
C'est ainsi qu'Isabelle Laraque défend une conception du commerce comme 
le lieu où l'on se sent bien d'abord, dédié à l'écoute et à la satisfaction de la 
clientèle. Un atavisme qu'elle revendique avec force, certaine qu'il n'y a de plus 
bel hommage au travail des artisans que l'intérêt qu'il suscite, sous ses conseils 
avisés,  chez une clientèle fidèle qui ne demande qu'à s'élargir.
Chez Terre de Lune, la carte Client-Roi bénéficie des avantages de la carte de 
fidélité gratuite, nationale, multi commerces, valable chez les commerçants ad-
hérents. Tous les 10 achats, la carte Client Roi vous donne droit à un bon d’achat, 
d’une valeur de 5% de vos achats. Et pour fêter ses   25 ans d'activité comme 
commerçante indépendante Isabelle Laraque vous offre un « coup double ».
Poussez la porte de Terre de Lune : Isabelle Laraque vous accueille du mardi au 
samedi de 11 h à 19 h. 
Il y a dans cette boutique matière à ressentir aussi des vibrations rares qui ne 
sont pas dues qu'à la musique d'Hildegarde de Bingen emplissant doucement 
les lieux mais aussi à la magie d'un moment passé avec Isabelle Laraque au milieu 
de ses objets et de leur histoire.

P. P

Terre de Lune a 25 ans

Terre de Lune
36 Rue Amiral Roussin

21000 Dijon
03.80.50.07.58

par  Raphaël Moretto

€

INFO/RÉSA : 03.80.48.92.50 - www.cabaret-odysseo.fr
LAC KIR - DIJON



Mercredi - Jeudi en matinée

REPAS-SPECTACLE

(Accueil 11h30)

(Accueil 11h30)

(Accueil 19h30)

(Accueil 19h30)

En Matinée : 31,90€ (Accueil 13h45)  //  En Soirée : 37,90€ (Accueil 21h45)
SPECTACLE SEUL :

Samedi / Dimanche en matinée 

et Vendredi en soirée

Samedi en soirée

Tarifs

Menus

Charme

51, €
90 62, €

90 72, €
90 76, €

40

Séduction Élégance Glamour

58, €
90

68, €
90

78, €
90 82, €

40

62, €
90 72, €

90 82, €
90 86, €

40

Pl
ac

e 
pr

iv
ilè

ge
 : 

+5
 €

 

 
Rillette de saumon frais et fumé, 

petite salade vinaigrette balsamique 
∞

Bœuf à la bourguignonne
Pommes de terre rissolées, légumes tournés, 

garnitures à l’ancienne
 ∞

Crème brûlée à la fleur d’oranger

Chiffonnade de saumon gravelax à l’huile de noix,
graine de pavot et sésame

∞
Magret de canard aux baies de cassis, 

gratin de pommes de terre aux morilles, flan de brocoli
et carottes fanes glacées 

∞
Nougat glacé aux pépites de chocolat

Mise en bouche
∞

Terrine de foie gras de canard et sa brioche – chutney de figues
∞

Carré de veau à la crème d’asperges,
 gratin de pommes de terre aux morilles, flan de brocolis 

et carottes fanes glacées
∞

Ossau Iraty – confiture de cerises noires
∞

Dôme au chocolat, cœur menthe poivrée et ses deux coulis

Crème brulée au foie gras et sa tuile craquante
∞

Suprême de volaille jaune farci aux cèpes sauce au jus de truffe,
gratin de pommes de terre aux morilles, flan de brocolis, 

carottes fanes glacées
∞

½ Saint - Marcellin et ses mendiants
∞

L’assiette « Glamour »
(Crème brûlée à la fleur d’oranger –

 moelleux chocolat praliné - nougat glacé)

Charme Séduction

Élégan	 G lamour

10,00 € 
/pers

Forfaits Boissons
à partir de

ARBRE DE NOËL 2021
31,90 €

/pers

GOÛTER + SPECTACLE Séances et horaires nous consulter
Plongez dans l’univers de vos héros et princesses préférés !

Découvrez un spectacle magique interprété par nos talentueux artistes.

 

Dîner de Gala avec boissons,
spectacle et ambiance musicale

Dîner de Gala animé 
et Grand spectacle de Noël ! 

Lundi 14 Février 2022
Au Cabaret

Saint-Valentin
Repas-Spectacle
+ Boissons

Repas-Spectacle

Spectacle seul

49,90 €

24,50€ Vendredi 04 Mars 2022

69,90 €
ttc/pers

Pour la Saint-Valent in, venez passer un moment inoub iabl e avec vo tre moi t i é ! 

Vendredi 24 Décembre 2021
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VOTRE RADIO LOCALE 

RECORD HISTORIQUE 
D’AUDIENCE

Vous êtes désormais 
20 900* à nous écouter 
chaque jour, et au total 

près de 60 000 auditeurs 
fidèles**

Et cette semaine, de nouvelles 
voix sont arrivées sur K6FM. 

Alors rejoignez-nous !

Source : Sondage Médiamétrie/Médialocales sept 
2020/juin 2021 Département de la Côte-d’Or 13 ans 
et + Lun-Vend 5h/24h - * Audience cumulée -  
** Habitudes d’écoute ,audience semaine

Merci

!

LA  BONNE  NOTE

(Re)découvrir un musicien : 
Bohuslav MARTINU (1890-1959)

Il est peut-être compréhensible que quelqu'un venu 
au monde aux sons des cloches devienne un grand 
musicien. C'est en tout cas ce qui advint du compo-
siteur tchèque Bohuslav Martinu. Son père était le 
sonneur de cloches et le gardien de la petite ville de 
Policka, en Bohème. 

S on travail consistait à avertir le village 
en cas d'incendie, et à faire sonner les 
cloches de l'église lors de prières et 
de célébrations. C'est ainsi que dans 
la petite salle de la tour de l'église St 
James, où vivaient les Martinu, Bohus-

lav est né le 8 décembre 1890 (jour férié), entouré 
du son joyeux des cloches. 
Le jeune Bohuslav, grand, mince et de faible consti-
tution, devait souvent être porté par son père dans 
l'escalier de la tour, totalisant 193 marches. Il passa 
les douze premières années de sa vie à regarder son 
village depuis cette haute perspective. Le souvenir 
de cette vision du monde resta ancré dans l'esprit 
du jeune Bohuslav et l'accompagna pendant toute 
sa vie, influençant fortement ses idées de composi-
tions. Comme il devait l'écrire plus tard, ce n'était 
pas «les petits intérêts des gens, les soucis, les souf-
frances ou les joies» qu'il voyait depuis cette hau-
teur, mais «l'espace, qui est toujours devant moi.» 
Alors que Bohuslav venait à peine de commencer 
l'école, ses parents le confièrent au professeur de 
musique de Policka. Celui-ci fut le premier à recon-
naître le génie du jeune garçon et l'encouragea à 
essayer de composer. Bohuslav n'oubliera jamais ce 
premier professeur, à la base de sa grande carrière 
de compositeur. 
Lorsqu'il avait seize ans, sa mère emmena Bohuslav 
à Prague, afin de le présenter à de véritables profes-
sionnels de la musique. Il prit avec lui son violon et 
son premier quatuor à cordes. Cette première visite 
fut encourageante, et quelques mois plus tard, l'ado-

lescent entrait au conservatoire de Prague. Mais les 
choses se passèrent assez mal pour lui. En effet, à la 
fin de la deuxième année, il échoua aux examens. 
Il finit par quitter le conservatoire, et poursuivit ses 
études en autodidacte. Il lisait beaucoup, étudiait 
des partitions, assistait à de nombreux concerts, et 
composait quotidiennement. Cette intense auto-
discipline et ce dur travail lui permirent de devenir 
un excellent compositeur. Plus tard, dans une lettre 
adressée aux professeurs de l'école de musique de 
Policka, Martinu rappela aux étudiants qu'il était, lui 
aussi, «un jeune garçon, un élève comme eux, et que 
tout est possible si l'on y croit vraiment et si l’on sait 
être patient.» En d'autres termes, le secret pour réa-
liser ses rêves est le travail acharné. 
Le jeune compositeur eut de la chance, car à cette 
époque, Prague était un carrefour de la culture. On 
écoutait les œuvres de Strauss, Bruckner, Debussy. 
Stravinsky, Schoenberg et Bartok eux-mêmes don-
naient des concerts dans les salles de la ville. Au 
même moment, les compositions de Martinu rece-
vaient un accueil favorable chez la plupart des mu-
siciens de Prague. 
Après la Première Guerre Mondiale, Martinu devint 
second violoniste à l'orchestre philharmonique 
tchèque. Là, il apprit à maîtriser la composition 
musicale pour un grand orchestre. Sa Rhapsodie 
tchèque pour solo, chœur et orchestre fut inter-
prétée par le philharmonique en 1919, et reçut de 
bonnes critiques. 
Par la suite, on offrit à Martinu l'opportunité de se 
rendre à Paris pour étudier avec le célèbre com-
positeur Français Albert RousselL. Pendant ses 
années parisiennes, il composa un grand nombre 
d'œuvres, parmi lesquelles Polocas ('’Mi-temps’') 
et La Bagarre, deux morceaux pour orchestre, mais 
aussi un opéra, Vojak a tanecnice (‘'Le soldat et la 
danseuse’'), plusieurs ballets et de la musique de 
chambre. En 1935, il reçut le Prix de l'Etat Tchécoslo-

vaque pour un autre opéra, Hry o Marii (‘'Le miracle 
de Notre Dame’'). L'un de ses plus célèbres opéras, 
Julietta aneb Snar ('’Juliette ou la clé des songes'’) 
fut présenté pour la première fois au public praguois 
cette même année. 
Les années parisiennes de Martinu s'achevèrent avec 
le déclenchement de la Deuxième Guerre Mondiale. 
Le compositeur alla tout d'abord en Suisse pour une 
courte période, puis décida de se rendre en Amé-
rique. Il dut cependant attendre avec angoisse pen-
dant plusieurs mois avant de trouver un moyen de 
transport. Même durant ces moments éprouvants, 
Martinu continua de composer quotidiennement, 
mais il réussit également à écrire une musique 
pleine de force, de vitalité, d'espoir et de joie. Parmi 
les œuvres de cette époque, nous pouvons citer sa 
Sinfonietta giocosa pour piano et orchestre et Fan-
tasia et Toccata pour piano solo. 
Arrivé en Amérique en 1941, Martinu dut travailler 
dur pour s'établir dans le Nouveau Monde. Mais 
c'est là-bas qu'il apprit à maîtriser l'écriture sympho-
nique. Cinquante ans plus tôt, un autre compositeur 
tchèque, Antonin Dvorak, avait gagné le cœur des 
Américains. Martinu, surtout grâce à ses symphonies 
d'une grande virtuosité, gagna à son tour le respect 
de l'Amérique. Ernest Arnsermet déclara un jour que 
de tous les musiciens de sa génération, Martinu était 
«le grand écrivain de la symphonie.» 
Pendant les quelques années suivantes, Martinu 
écrivit un nombre presque incalculable de composi-
tions. Mais, succombant finalement à un cancer qui 
le rongeait depuis près d'un an, Bohuslav Martinu 
s’éteignit le 28 août 1959 à Liestal, en Suisse. 
Lors de ses funérailles, le panégyriste caractérisa 
l'œuvre du compositeur en disant: «Sa musique est 
la musique de notre temps, car elle exprime des 
problèmes de base profonds; elle porte le sceau de 
l'individualité, ce qui lui permet de se distinguer des 
autres musiques, et garantit sa mémoire ».

par  Alain Bardol

Au bord du Lac Kir de Dijon
à 5 minutes du centre ville -
03.80.53.04.04 - www.domaine-du- lac.com

Parking gratuit 350 Places

Vos événements privés sur mesure
ÉVENEMENTS PRIVÉS, ANNIVERSAIRES, MARIAGE
Au bord du Lac Kir, le Domaine du Lac est un lieu original aux allures de 
paquebot, pour l'organisation de tous vos événements, lancements de 

produits, conventions, séminaires, banquets, cocktails, 
Réveillon Saint-Sylvestre et toutes autres occasions.
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LA  RE CETTE  DE  DANY

GÂTEAUX AUX FIGUES 
AMANDES ET CHOCOLAT

Préchauffer le four th. 6 (180°).

Fouetter le beurre avec le sucre. Ajouter les œufs un à un puis le zeste, 
l’extrait d’amande, la farine et la poudre d’amandes.

Fouetter doucement jusqu’à obtention d’une pâte homogène.
Ajouter les figues lavées et coupées en morceaux, la moitié des amandes 
effilées et les pépites de chocolat.

Verser dans un moule à manqué graissé, recouvrer du reste d’amandes et 
enfourner pour 40 à 45 min.

Tester la cuisson, laisser complètement refroidir avant de démouler.

Pour 6/ 8 personnes :
•	 75 g de poudre d’amandes
•	 75 g de farine
•	 150 g de beurre
•	 2 œufs
•	 Le zeste d’1 citron bio
•	 1 cuillère à café d’extrait d’amande
•	 6 figues
•	 50 g d’amandes effilés
•	 2 cuillères à soupe de pépites de chocolat

20 min 20 min
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12 MAISONS
T4 DUPLEX

Des maisons d’influence 
contemporaine, 
entre ville &
campagne

ZAC DES FONTAINES
À SENNECEY-
LÈS-DIJON

Influen’S

03 80 68 28 24
contact@aqisia.fr
aqisia.fr

- 2
 000€*DE REMISE PAR PIÈCE

*Remise valable jusqu’au 15/11/2021 pour toute réservation signée avant la fin de la date de validité de l’offre d’un logement du programme INFLUEN’S à Sennecey-lès-Dijon. 
La remise prendra la forme d’une déduction de 2 000 € TTC par pièce sur le prix de vente du logement. Illustration à caractère d’ambiance - Sala Cuzol - Epsilon 3D. Document non contractuel.

Rendez-vous sur le site Internet de NégoZen et vous décou-
vrirez, dès la home page, que cette structure œuvrant dans 
l’immobilier n’est pas comme les autres. Vous tomberez 
sur le symbole architectural de la future Cité internatio-
nale de la Gastronomie et du Vin, le canon de lumière des-
siné par l’architecte Anthony Béchu. Une façon de montrer 
l’attractivité de Dijon… de plus en plus remarquée par 
les investisseurs. Des investisseurs, notamment parisiens, 
qui apprécient depuis de nombreuses années de travail-
ler avec Laurent Haas, qui a décidé de mettre désormais 
son expérience au service des vendeurs installés sur la mé-
tropole… Mais avec éthique et transparence, des valeurs 
qu’il souhaite incontournables dans le Monde d’après, né 
de la crise sanitaire.

D ans l’univers footballistique, nous 
pourrions le comparer à un excellent 
entraîneur ! Un coach qui enchaîne 
les victoires en favorisant l’épanouis-
sement de ses joueurs et non en 
leur mettant une pression quoti-

dienne…  Dans le monde de l’immobilier, où la tension 
(et pas seulement du marché) et la concurrence battent 
leur plein, le profil de Laurent Haas détonne. Ce Dijonnais 
d’origine, qui a arpenté les terrains lyonnais et parisiens 
durant 15 ans où il a rayonné, notamment, au sein de très 
grandes agences, est revenu dans la ville qui l’a vu débuter 
sa carrière professionnelle : Dijon. Un choix qui ne doit 
rien au hasard puisque c’est dans sa ville, qu’il a trouvée tel-
lement métamorphosée (pas au sens kafkaïen s’entend !),  
qu’il a souhaité développer son concept novateur parfaite-
ment résumé par son appellation : NégoZen. 

« Une relation plus fluide et efficace 
avec nos clients »
Si vous souhaitez vendre un bien immobilier, vous devriez 
lire la suite parce que cela devrait, sans conteste, vous in-
téresser. Du début à la conclusion de la vente, il accom-
pagne le propriétaire vendeur à chaque étape : étude 
d’évaluation, gestion des documents, shooting photos et 
vidéos, stratégie de communication, gestion des appels et 
des visites, négociation des offres, mise en relation avec les 
notaires jusqu’à la signature de la vente définitive. Et ce, 
dans « une transparence totale », qui lui permet de devenir 
un véritable « partenaire de confiance » afin de garantir la 
sérénité de tous ceux qui font appel à ses services et à son 
expérience reconnue. 
D’où NégoZen… qui s’apparente à un prestataire de 
services. Cette confiance débute avec les tarifs…  sans 
surprise car affichés noir sur blanc : la prestation de Né-
goZen s’élève à 1 250 euros TTC plus 120 euros TTC par 
rendez-vous qualifié (visite). Ces honoraires de prestations 
sont payés au succès.
Aucun pourcentage n’est demandé sur la vente, aussi les 
biens qui lui sont confiés se retrouvent sur le marché au 
prix net vendeur, ce qui, naturellement, leur confèrent un 
placement privilégié par rapport à des biens identiques 
majorés d’un pourcentage…

« 185 euros de l’heure, 
c’est bien payé ! »
Lorsque certains clients l’interrogent sur les prix qu’ils pra-
tiquent, il leur répond…que la vente d’un appartement 
ou d’une maison représente 10 heures de travail (pour les 
prestations énoncées plus haut) et qu’il ne faut pas plus 
de 5 visites pour recevoir une ou plusieurs offres d’achat 
et ce, quelle que soit la valeur de votre bien. Au-delà de 
5 visites, Laurent Haas estime que le produit n’est pas au 
prix du marché.
Il nous donne un exemple pour la vente d’un bien à 500 k 
euros, il en coûte en moyenne pour le propriétaire environ 
1 850 euros, soit 0,37% du prix de vente ce qui fait déjà 
185 euros de l’heure. Amusez-vous à faire le même calcul 
en passant par les solutions mises à votre disposition ac-
tuellement… « Je gagne encore plus qu’un urgentiste qui 
sauve des vies ! », glisse-t-il aussi, soulignant par là-même 
qui sont les véritables « premiers de cordée » comme nous 
avons pu le constater depuis que le Covid s’est invité dans 
nos vies. L’alpiniste-écrivain Roger Frison-Roche aurait ap-
précié.

Les « premiers de cordée » 
C’est lors du confinement, où il a développé, dans son im-
meuble, ce qu’il appelle « l’économie participative et l’éco-
nomie circulaire », qu’il a décidé que SON monde d’après 

ne serait plus comme celui d’avant…
Ayant profité du temps mis à sa disposition pour réaliser 
avec trois ténors de l’immobilier parisien une étude sur 
l’évolution du marché, disponible sur son compte Linke-
dIn («  annonçant au mois d’avril 2020 en plein confine-
ment un effet plateau dans la capitale jusqu’à l’élection 
présidentielle, confirmé par les chiffres actuels, et une 
éventuelle reprise inhérente aux JO 2024 ») qui lui a valu 
dans un premier temps les foudres des grands groupes 

avant que les mêmes ne se ravisent et admettent la justesse 
de l’analyse, ce qui lui a valu un article dans le quotidien 
national spécialisé dans la finance Les Échos. Depuis, il a 
décidé de faire de « l’immobilier équitable ». Et de rapatrier 
à Dijon cette « vision différente ».

Le « juste prix » 
Une vision partagée par celles et ceux qui ont déjà vendu 
leur bien grâce à NégoZen qui, comme les courtiers en 
prêt immobilier ou bien les courtiers en assurance, leur 
permet d’ « obtenir les meilleurs prix ». Enfin là nous de-
vrions écrire le « juste prix », car la valeur ajoutée de cette 
structure réside aussi dans son étude d’estimation, qu’il 
préfère qualifier « d’évaluation » : son étude d’évaluation 
est comme le personnage, direct et sans fioritures, il se 
base sur des chiffres factuels, la courbe de l’évolution du 
marché, l’attractivité du quartier et les dernières ventes ré-
alisées. Il ne fait pas miroiter l’impossible. 
Il faut dire qu’il n’en a pas besoin puisque ses clients « en-
caissent 100% de la plus-value réalisée », quelle qu’elle soit 
au demeurant ! « La vente d’un bien immobilier représente 
très souvent l’opération financière la plus importante de 
notre existence. Les projets immobiliers sont d’une impor-
tance capitale: enjeux sentimentaux et financiers majeurs, 
notre volonté chez NegoZen, est de vous offrir des services 
performants et à haute valeur ajoutée. L’exigence et la 

transparence sont fondamentales ! », insiste Laurent Haas. 
Une méthode de travail qui a déjà séduit de nombreux 
prescripteurs dijonnais tels que des avocats qui font appel 
à ses services pour leurs clients en difficultés lors d’une 
séparation, d’une succession et autre situation impliquant 
la vente d’un bien immobilier. 

« Pourquoi pas Dijon… »                           
Laurent Haas n’est pas revenu seul à Dijon, il a su 
convaincre ses clients investisseurs qui sont en majorité 
des Français expatriés de le suivre dans la Cité des Ducs, il 
faut dire que pour vendre sa ville il ne manque pas d’argu-
ments. Il aime dire que « Dijon est une terre fertile pour les 
investissements surtout à l’heure du vivre mieux de l’après 
Covid tout en restant compétitive professionnellement » : 
« Dijon est au centre d’une attractivité économique la plus 
dynamique de France (Paris, Lyon, Strasbourg) ». Il ajoute : 
«  L’arrivée de l’OIV (Organisation internationale du Vin 
et de la Vigne) est extraordinaire, c’est un peu comme si, 
dans le monde du football, la FIFA s’implantait à Dijon… » 
Vous comprenez mieux pourquoi nous avons utilisé le bal-
lon rond comme première pierre à cet article. Pour nous, 
NégoZen, c’est la défense… de « l’immobilier équitable ! »

NégoZen
Une vision différente de L’immobilier… 

Pour la promotion immobilière aussi…
Si vous souhaitez vendre à un promoteur votre terrain, votre demeure ou votre immeuble, vous pouvez également 
vous tourner vers NégoZen qui saura vous accompagner en vous proposant de réaliser une étude de faisabilité qui vous 
permet de connaître le potentiel de votre terrain avec toujours comme même objectif la transparence. Pour réaliser ces 
études, Laurent Haas a établi un partenariat avec un architecte dijonnais. Il ne vous en coûtera que 1 800 euros pour une 
étude de faisabilité pour une opération inférieure à 30 appartements (3 500 euros  au-delà). Dans son modèle écono-
mique dit « participatif », les propriétaires ont la possibilité d’entrer au capital de la SCCV (Société civile de construction 
vente) afin d’en tirer des bénéfices financiers supplémentaires en plus de la valeur de leur terrain.

https://negozen.immo
Tél. 06.60.81.21.72.

laurent@negozen.immo
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Odifis, marque du premier bailleur social de la Côte-d’Or, 
commercialise des logements au sein de la résidence Les 
Jardins de la Tille à Arc-sur-Tille dont la livraison est pré-
vue fin 2023. Un cadre de vie des plus agréables accessible 
par le biais du dispositif particulièrement avantageux du 
PSLA… Mais Odifis va plus loin en offrant 1 000 euros en 
bon d’achat aux 6 premiers signataires avant le 31 dé-
cembre prochain…

A rc-sur-Tille représente l’une des com-
munes de la première couronne de la 
métropole dijonnaise les plus prisées. Et 
pour cause, elle n’est qu’à une quinzaine 
de minutes du centre-ville de Dijon grâce 
à l’Arc que l’on doit au Département de 

la Côte-d’Or. En terme de desserte, l’échangeur autorou-
tier représente également un avantage considérable… On 
ne peut plus facile d’accès, cette commune, où le calme 
et la sérénité règnent en maître à proximité de la Tille (la 
base nautique est ainsi particulièrement appréciée), s’ap-
parente à un lieu idoine pour couler des jours heureux. 
Si vous cherchez un nouveau port…  d’attache, ce pro-
gramme neuf d’Odifis est fait pour vous : 16 logements du 
T2 au T3 (T3 en duplex) au sein de sa future résidence 
« Les Jardins de la Tille ». Un véritable cocon de verdure, 
à 2 minutes du centre-ville d’Arc, qui dispose de tous les 
services, commerces et activités nécessaires à la vie de fa-
mille. Disposant chacun d’un balcon ou d’un jardin clos et 
arboré, d’une place de stationnement, ces logements allant 
de 39 à 70 m2, répartis au sein de deux bâtisses à taille hu-
maine au cœur du lotissement « La Corvée au Mangey », 
sont disponibles à partir de 97 000 euros.

Des conditions financières optimales
Mais surtout, vous pouvez bénéficier du dispositif PSLA 

pour les acquérir. Derrière cet acronyme se cache le Prêt 
social location accession 
La location-accession permet à des ménages aux res-
sources modestes (sous conditions de revenus) et sans 
apport personnel de devenir propriétaire d’un logement 
neuf, après une période de location prévue dans un 
contrat initial (signé devant notaire). Pendant la phase de 
location, le locataire paye une redevance comprenant le 
loyer proprement dit et une épargne constituant tout ou 
partie de son apport personnel.
A la fin de la période de location (2 ans maximum), le lo-
cataire doit confirmer sa volonté d’acquérir le bien. L'acte 
d'achat est ensuite signé devant notaire. Avec un loyer 
presque équivalent au remboursement ultérieur du prêt, la 
location-accession est la solution pour passer en douceur 
le cap de l'achat immobilier.
Des avantages et un dispositif sécurisé :
• Un taux de TVA réduit et une exonération de la taxe fon-
cière jusqu'à 15 ans
• Aucun appel de fonds pendant la construction
• La constitution d’un apport personnel pendant la phase 
locative
• Une accession sécurisée avec une garantie de rachat et 
de relogement dans le parc social en cas « d’accident de 
la vie »
• Un accompagnement personnalisé dans toutes les 
phases du projet : de la réservation sur plan jusqu'à la si-
gnature d'achat chez le notaire.
Si bien que grâce à Odifis et à ce PSLA, si vous cherchez à 
acquérir votre premier logement, vous pouvez envisager 
de planter votre première graine dans les Jardins de la 
Tille… à Arc-sur-Tille. Et sachez que si vous faites partie 
des 6 premiers signataires avant le 31 décembre prochain, 
vous bénéficierez de 1 000 euros offerts en bon d’achat !

Les Jardins de la Tille
Un port d’attache accessible à tous… 

Les Jardins de la Tille
Odifis 

Pour tous renseignements,
https://mon.plan3d.immo/programmes/odifis/arc-sur-tille/les-jardins-de-la-tille/

tél. 06.40.12.85.90 - tél. 06.70.75.86.91.

La résidence Les Jardins de la Tille qui verra le jour à Arc-Sur-Tille propose 16 logements du T2 au T3 bénéficiant tous 
d’un balcon ou d’un jardin clos et arboré
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*Pour tout achat d’un aménagement d’un montant de 4 000 € à 6 500 € valeur d’achat meubles TTC, vous 
bénéficiez d’un avantage sur les meubles de 600 €, et pour tout achat d’un aménagement d’un montant de 6 501 € à 
8 500 € valeur d’achat meubles TTC, vous bénéficiez d’un avantage sur les meubles de 800 €, et pour tout achat d’un 
aménagement d’un montant de 8 501 € à 10 500 € valeur d’achat meubles TTC, vous bénéficiez d’un avantage sur les 
meubles de 1 000 €, et pour tout achat d’un aménagement d’un montant de plus de 10 501 € valeur d’achat meubles 
TTC, vous bénéficiez d’un avantage sur les meubles de 1 200 €. Les valeurs d’achat meubles TTC citées ci-dessus 

tous les magasins participants en France Métropolitaine et Corse et réservée aux particuliers pendant la période 
de la promotion soit du 10 novembre au 4 décembre 2021. Non cumulable avec d’autres promotions passées, en 
cours ou à venir. Les prix ci-dessus s’entendent en euros TTC, TVA comprise au taux de 20%. Photo non contractuelle.

DU 10 NOVEMBRE
AU 4 DÉCEMBRE

BLACK
NOVEMBER*

QUETIGNY CHENÔVE DOLE

Le Crédit Mutuel s'est imposé au fil du temps comme 
une des banques de référence pour tout ce qui touche 
au crédit immobilier. Le point avec un de ses cadres, 
Frédéric Giraud, qui dirige la Caisse Théâtre – Mi-
rande.

D 
ijon l'Hebdo  : Taux d’en-
dettement maximal à 35  %, 
limitation à 25 ans de la 
durée de remboursement 
des prêts immobiliers… À 
partir du 1er janvier 2022, 

ce qui n’était qu’une recommandation en 
décembre 2019 deviendra une obligation. 
Ne craignez-vous pas un effet dissuasif pour 
celles et ceux qui ont un projet immobilier ?
Frédéric Giraud : « En France, on a toujours eu 
un encadrement du crédit avec un certain nombre de 
normes. Derrière cela, on comprend bien la nécessité 
d'accompagner et de sécuriser nos clients qui vont bé-
néficier de nos conseils pour être dans le respect de 
l'endettement et concevoir ainsi la meilleure solution 
par rapport aux besoins de financement. L'obligation 
mise en place au 1er janvier prochain ne doit surtout pas 
être perçue de façon dissuasive ».

DLH  : Le volume de prêts contractés pour 
l’achat de biens dans l’ancien présenterait, 
selon différentes sources, des signes d’es-
soufflement depuis le début du deuxième 
semestre de cette année. Cette situation 
résulte-t-elle du resserrement des condi-
tions d’octroi de prêt suite à l’application 

plus stricte des recommandations du Haut 
Conseil de stabilité financière par les 
banques ?
F. G : « Si je prends l'exemple de la caisse de Crédit 
Mutuel que je dirige, je peux vous assurer que l'activité 
a été très dynamique durant les six premiers mois de 
l'année sur le prêt immobilier. Je constate que cette ac-
tivité a retrouvé un rythme normal dans ce second tri-
mestre. Ce qui est tout à fait logique après le « boom » 
constaté depuis le premier confinement. Et puis, il y 
aussi un peu moins de biens à vendre dans l'ancien, 
ce qui impacte forcément le nombre des transactions ».

DLH : La nécessité de bien préparer son pro-
jet immobilier sera donc essentielle...
F. G : « C'est une nécessité au cœur de laquelle nous 
nous plaçons résolument. Notre rôle est primordial 
dans la préparation des projets. Au Crédit Mutuel, nous 
avons le chargé de clientèle qui est au centre de la rela-
tion. Dans chaque Caisse, c'est l'interlocuteur privilégié 
de son client. Que ce soit vis à vis des parents pour 
préparer l'épargne de leurs enfants, au moment de l'en-
trée dans la vie active qui est généralement propice aux 
projets... Et l'épargne constituée donnera davantage de 
clés pour acquérir le bien dont on rêve. C'est tout l'ob-
jet d'une bonne préparation. 
Ensuite, et c'est un point essentiel à souligner, 95 % des 
décisions concernant un prêt immobilier sont prises en 
local, au sein de la caisse, dans le bureau du chargé de 
clientèle. L'édition des offres peut ainsi se faire rapi-
dement. Vous le voyez, pas de temps perdu dans des 
attentes interminables avec des dossiers qui remontent 
dans des directions régionales... On peut dire que, 

nous aussi, nous sommes sur des circuits courts. C'est 
un fonctionnement totalement atypique. Un mode 
fonctionnement qui n'est pas récent. Le Crédit Mutuel 
a toujours fonctionné comme ça ».

DLH  : Pour obtenir un prêt immobilier, il 
convient de souscrire une assurance qui 
protégera en cas d’accident de la vie. Si 
toutes les garanties ne sont pas obligatoires, 
quelles sont celles qui sont exigées par le 
Crédit Mutuel ?
F. G  : «  L'assurance emprunteur, elle est surtout là 
pour sécuriser le client et sa famille. Bien la choisir, 
c'est fondamental. Et, là aussi, nos chargés de clientèle 
ont un rôle important car ils vont prendre le temps 
d'aborder toutes les facettes et les caractéristiques du 
contrat. Au Crédit Mutuel, il y a beaucoup d'avantages 
à mettre en avant  : le principe dit «  acceptation mé-
dicale  » qui s'appuie sur l'application «  Banque à dis-
tance » qui permet des échanges très rapides, le main-
tien de l'acceptation médicale dès lors qu'une nouvelle 
opération immobilière est concomitante à la première. 
Dans les assurances emprunteur, il n'y a pas d'exclusion 
professionnelle ni sportive. Nous avons également un 
interlocuteur unique pour le crédit et l'assurance. 

DLH  : Il se murmure qu'il y a une grande 
nouveauté qui se prépare...
F. G  : «  Le Crédit Mutuel est une entreprise à mis-
sions qui s'est engagé dans différents domaines socié-
taux, notamment le respect de l'environnement avec 
la réduction de l'empreinte carbone mais aussi la lutte 

contre les discriminations médicales
Crédit immobilier : 

le Crédit Mutuel fait un grand pas
contre les discriminations. Et sur ce point, nous serons les 
seuls à faire bénéficier nos clients fidèles de l'assurance 
emprunteur pour garantir leurs crédits de résidence prin-
cipale sans formalité médicale ni surcoût. Il n'y aura donc 
plus d'exclusion au crédit bancaire pour ces personnes. 
Nous sommes très fiers d'annoncer cette grande nou-
veauté. Nous sommes les seuls aujourd'hui à mettre cette 
disposition en place dont l'annonce se fera ces jours-ci ».

DLH : Quels sont risques objectifs d’une remon-
tée des taux d'intérêt ?
F. G : « On n'a jamais connu un tel contexte avec des taux 
aussi bas. Les conditions de crédits n'ont jamais été aussi 
attractives. Dès lors, le fait qu'elles puissent évoluer dans 
les prochains mois ou les prochaines années ne relève-
raient pas de la surprise même s'il n'y a pas de craintes par-
ticulières en ce moment. Il y a aussi le contexte inflation-
niste qui prend une part importante sur cette question. 
Ce dont on est à peu près sûr, c'est que le marché de l'im-
mobilier, après une très forte croissance, va se réguler. On 
peut imaginer que cela aura une incidence sur les prix car 
les acheteurs pourront retrouver une position plus confor-
table pour négocier. Et si les taux venaient à augmenter, on 
constaterait alors un effet de vase communicant ».

DLH  : D'une manière générale, qu'est-ce qui 

rend compétitif le Crédit Mutuel sur le terrain 
de l'immobilier ?
F. G  : «  La première des choses, c'est la relation de 
confiance, relation de proximité, entre le chargé de 
clientèle et le sociétaire. Que ce soit en présentiel ou en 
s'appuyant sur les nouvelles technologies avec des ren-
dez-vous vidéo. Cette relation particulière, privilégiée, 
s'inscrit dans les fondamentaux du Crédit Mutuel. L'au-
tonomie des Caisses du Crédit Mutuel dans les prises de 
décision est aussi une grande force. Avoir cette réactivité, 
dans les dossiers immobiliers mais pas seulement, c'est un 
vrai service qu'on offre à nos emprunteurs. Les nouveaux 
outils informatiques, comme la signature électronique, 
nous permettent d'avancer efficacement et encore plus 
rapidement. Ce qui nous rend également compétitif, c'est 
tout l'univers des besoins liés à l'acquisition d'un bien im-
mobilier comme les assurances avec des garanties et des 
conditions adaptées, la télé-surveillance du domicile au 
travers de notre filiale Homiris qui est leader en France. 
Une nouvelle offre encore avec le kiosque à services que 
l'on retrouve dans l'espace « Banque à distance » de nos 
clients sociétaires. Il est possible, à tout moment, d'aller 
piocher les offres de nos partenaires que ce soit dans le 
domaine de l'énergie, du déménagement, des travaux, de 
la location de matériel... »

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

Frédéric Giraud, directeur de Caisse de Crédit Mutuel Théâtre – Mirande : « Les circuits courts, voilà bien longtemps 
que nous les pratiquons »
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Un service transaction à votre service pour tous vos projets immobiliers

ACHETER  INVESTIRVENDRE

Votre agence de proximité
03 80 76 20 53
9 boulevard Rembrandt, 21000 Dijon

www.evendufou.fr
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8432840196300033, Code APE 6832 A - Siret : 328 401 963 00033, Immatriculation ORIAS : 14007189

Vendez rapidement et en toute sécurité aVec notre agence !
nous Vous offrons un avis de valeur fiable et confidentiel de votre bien.

Biens vendus ou à vendre, 
près de chez vous !

Pour tout mandat exclusif
mandat exclusif, 

nous vous offrons un reportage reportage 

réalisé par un photographe

réalisé par un photographe

Dijon - Clémenceau Dijon - Toison d’Or Remilly sur Tille

VENDU VENDU A VENDRE

Dans le monde de l’immobilier, il est un nom que tout le 
monde connaît : celui de Jean-François Buet, à la tête de 
l’agence éponyme, qui a été de 2013 à 2018 président de 
la Fédération nationale de l’immobilier. C'est aussi le pré-
sident d’Habellis, l’un des acteurs de premier plan du lo-
gement social en Bourgogne - Franche-Comté. Jean-Fran-
çois Buet, c'est un savoir-faire et une expertise reconnus. 
Entretien.

D 
ijon l'Hebdo : Le secteur d’acti-
vité du logement ancien est un 
de ceux qui a le mieux traversé 
la crise. Le marché est tiré par 
une très forte demande, elle-
même soutenue par des taux 

d’intérêts de crédit au plus bas. Va-t-on vers 
un record de transactions pour 2021 ?
Jean-François Buet  : « Oui. C'est à la fois mathé-
matique et structurel. La démographie progresse. On est 
de plus en plus nombreux en France et il est donc normal 
qu'il y ait plus de besoins. Par ailleurs, nous sommes au-
jourd'hui sur des cycles de détention des biens qui sont 
plus courts. On ne fait plus construire une maison pour 
toute la vie. La vie désormais nous amène à plus de mobi-
lité. Autre élément important, les familles monoparentales 
sont beaucoup plus nombreuses. Tout ce que je viens 
d'évoquer conduit naturellement à plus de locations et 
plus de ventes et d'acquisitions. C'est mathématique et 
structurel. D'où l'importance, pour se faire une véritable 
idée, de s'appuyer sur le nombre de ventes par rapport au 
parc immobilier. Ce parc, il augmente tous les ans. Il y a 36 
millions de logements en France et tous les ans on devrait 
en construire 450 000 chaque année. La réalité des chiffres, 
ce sont plutôt entre 300 et 400 000 qui sont construits. 
Globalement, le parc augmente de 1 % par an. Il est donc 
logique qu'il y ait plus de transactions mais, pour autant, ça 
ne veut pas dire qu'il y a une « bulle ».

DLH  : Comment expliquez-vous le fait que le 
marché du logement fasse preuve d’une vi-
gueur remarquable malgré un contexte de 
réduction de l’offre ancienne et de hausse des 
prix ?
J-F. B : « L'effet Covid a suscité une véritable réflexion. 
Contraints à rester chez soi, les Français, pour beaucoup, 
se sont posé de vraies questions existentielles du genre : 
« Est-ce une bonne chose de continuer à vivre là où je suis 
au vu de ce que paye et au regard de ce que cela vaut ? Ne 
pourrai-je pas imaginer une vie autre, différente, ailleurs ? ».  
Conséquences : on a constaté des changements de com-
portements, des mouvements d'une région à une autre, 
le tété-travail s'est installé... On a vu le marché sur les 
grandes métropoles que sont Paris, Lyon, Marseille ou en-
core Bordeaux, avoir une progression moins forte que les 
villes moyennes de la taille de Dijon où les prix sont plus 

attractifs et la vie plus agréable ».

DLH  : Entre le neuf et l'ancien, qu'est-ce qui 
peut faire la différence dans la tête d'un ac-
quéreur potentiel ?
J-F. B  : «  Déjà, le terme «  logement ancien  » ne me 
plaît pas. Pour moi, c'est un terme un peu abscons. Les 
mots ont leur importance et ils sont de nature à créer de 
l'émotion. Acheter un appartement n'est pas forcément sy-
nonymes de travaux à effectuer rapidement. Il faut savoir 
que, fiscalement, un logement devient ancien au bout de 
5 ans. Je préfère parler de logements existants et de loge-
ments en construction. On parle bien des voitures neuves 
et de voitures d'occasion. Une voiture d'occasion, elle peut 
n'avoir qu'un an comme elle peut avoir 20 ans...
Pour revenir à votre question, aujourd'hui, la recherche se 
fait à partir de deux critères : l'emplacement et le prix. Si 
les gens sont pressés, ils vont faire leur choix sur le marché 
existant. S'ils le sont moins, ils vont faire le tour des projets 
immobiliers. Le prix du neuf est, en général, supérieur au 
prix de l'existant. Le différentiel de prix, qui est de l'ordre 
de 20 à 25 %, est contrebalancé par d'autres avantages. Les 
frais d'acquisition sont réduits et il y a aussi des garanties 
notamment en terme de normes d'isolation qui vont ré-
duire les coûts de fonctionnement du logement. Ce que 
les Allemands appellent le deuxième loyer. Vous avez là 
une donnée qui pèse désormais de plus en plus dans le 
choix des acquéreurs qui préfèrent, du coup, mettre plus 
d'argent dans l'investissement de départ ».

DLH : Comment voyez-vous le secteur évoluer 
dans les mois qui viennent ?
J-F. B  : «  Pour regarder devant, il ne faut pas oublier 
de regarder dans le rétro. J'aime bien cette expression car 
elle nous amène à poser de bonnes questions. Comment 
le marché immobilier a-t-il évolué au fil du temps ? A quel 
moment y a-t-il eu forte activité ou récession ? On s'aper-
çoit qu'en période de crise la valeur pierre fait recette. 
De 1982 à 1987, les prix ont marqué, en certains endroits, 
un recul. Pour autant, le capital a été moins atteint qu'il 
aurait pu l'être sur d'autres valeurs plus complexes et 
plus aléatoires. Les valeurs refuge, elles sont constantes. 
On les connait : c'est l'or, la pierre. Et nous, en France, on 
est attaché à la pierre qui s'inscrit pleinement dans notre 
histoire. Et cela malgré une fiscalité extrêmement lourde 
aujourd'hui.
2 à 3 millions de personnes sont aujourd'hui mal ou pas 
logées en France. Il y a urgence à agir. Quand on construit 
des logements, ils le sont en France avec des entreprises 
qui payent des charges en France, qui font de la ressource 
fiscale en France... Il ne faut pas que M. Macron oublie ça et 
considère que l'immobilier n'est pas un actif valorisant. Sur 
ce terrain-là, nos concitoyens ne lui donnent pas raison car 
on voit bien qu'ils investissent dans l'immobilier pour leur 
résidence principale, aujourd'hui fiscalement plutôt pré-

servée même si certains énarques voudraient nous mettre 
un impôt sur le loyer fictif de la résidence principale ». 

DLH : Quels sont les conseils que vous donne-
riez pour réussir un achat immobilier ?
J-F. B  :  « L'achat immobilier se fera différemment se-
lon qu'on le destine à sa résidence ou bien à l'investisse-
ment. Il faut bien cerner son objectif. Si c'est pour investir, 
quelle est la motivation ? La rentabilité, la valorisation du 
patrimoine, la plus-value, ou la fiscalité. Si c'est pour se 
loger, que cherche-t-on ? La proximité des écoles, du tra-
vail, des transports en commun... L'exposition, la terrasse, 
le balcon... Le coup de cœur, c'est magnifique mais au 
bout du compte ne vais-je pas payer un peu cher les trois 
poutres dans le séjour pour une maison qui ne correspond 

pas vraiment à mes objectifs et mes souhaits. Il faut savoir 
raison garder...
Le rôle de l'agent immobilier, c'est bien sûr de vendre des 
maisons et des appartements mais c'est surtout de fournir 
à son client, acquéreur ou locataire potentiels, les éléments 
du choix et de l'amener à poser une vraie réflexion. Quand 
on va chez le médecin, on ne lui indique pas les éléments 
de la prescription. Comprenons bien que le diagnostic est 
essentiel. C'est bien parce que l'agent immobilier prend le 
temps de connaître son client et ses besoins qu'il va pou-
voir le guider efficacement et sereinement. L'agent immo-
bilier, il n'est pas là pour donner la surface d'un séjour ou 
d'une cuisine ». 

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

C e nouveau service numérique « Gérer mes biens immobiliers » 
est offert aux usagers propriétaires, particuliers et profession-
nel (personne morale), depuis le 2 août 2021 et accessible de-
puis votre espace sécurisé. 
Désormais, tout usager propriétaire, qu’il soit un particulier ou 
un professionnel (personne morale), peut désormais, à partir 

de son espace sécurisé sur impots.gouv.fr, consulter l'ensemble de ses biens 
bâtis sur le territoire ainsi que leurs caractéristiques (surface, nombre de pièces, 
numéro de lot…).
À terme, ce service permettra de répondre en ligne aux obligations déclaratives 
relatives aux locaux, de dématérialiser les déclarations foncières, de liquider les 
taxes d’urbanisme, de déclarer l’occupant des locaux d’habitation ou encore de 
collecter auprès des propriétaires, dans le cadre de la révision des valeurs loca-
tives, les loyers des locaux d'habitation mis en location.

Un tutoriel vidéo du service 
est disponible en ligne.

Pour plus d'informations :
•	 Si vous êtes un particulier :

•	 rendez-vous sur Votre espace particulier > Biens immobiliers
•	 une FAQ est disponible dans la rubrique Particulier > Gérer mon 

patrimoine/mon logement > Je fais des travaux dans mon habita-
tion principale ou secondaire > Documentation utile

•	 un pas-à-pas est disponible dans la rubrique Services en ligne : lais-
sez vous guider ! > Je gère mes biens immobiliers

 

•	  Si vous êtes un professionnel
•	 rendez-vous sur Votre espace professionnel > Démarches > Gé-

rer mes biens immobiliers
•	 une FAQ est disponible dans la rubrique > Professionnel > Gérer 

mon entreprise/association > Je gère le patrimoine immobilier de 
mon entreprise > Documentation utile

•	 un  pas-à-pas  est disponible dans la rubrique Documentation > 
Accès aux fiches et à la foire aux questions téléprocédures > Fiche 
AIU 27 : Gérer mes biens immobiliers

Jean-François Buet :
« Un record de transaction ? 
C'est mathématique et structurel »

Gérer mes biens immobiliers : un nouveau 
service en ligne pour les usagers propriétaires

Jean-François Buet : « En France, on est attaché à la pierre qui s'inscrit pleinement dans notre histoire »
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Avec l’éco-responsabilité et la sauvegarde de la pla-
nète chevillées au corps, comme l’illustre l’agence 
Les Toits de Lili qu’il a créée, le président de la 
FNAIM de Côte-d’Or, Philippe Maître, nous expose 
les enjeux actuels de l’immobilier. Que ce soit dans 
le domaine de l’habitat ou bien commercial… 

D 
ijon l’Hebdo  : Le marché 
immobilier dijonnais 
a été qualifié comme 
particulièrement stable 
ces deux dernières dé-
cennies. Mais depuis 

plusieurs mois les prix affichent une 
augmentation de taille. Certes, le jeu de 
l’offre et de la demande fait beaucoup 
pour cette tendance mais pensez-vous 
que cette évolution va perdurer ou que 
les choses devraient redevenir à la nor-
male ?
Philippe Maître : « Nous avons vécu une cer-
taine tension effectivement, avec un marché à forte 
demande, puisque, s’il est plus facile de vendre que 
d’acheter, il vaut mieux acheter avant de vendre. Et 
par conséquent, pendant une période, les vendeurs 
ont dû renoncer à vendre pour se consacrer à la re-
cherche de logements. Mais la hausse n’est pas si 
forte que certains le prétendent, et la tension se re-
lâche depuis quelques mois. Il faut être néanmoins 
vigilant, la hausse des prix fragilise les primo-accé-
dant lorsque le pouvoir d’achat n’évolue pas ». 

DLH : L’éco-responsabilité est devenue on 
ne peut plus prégnante dans notre socié-
té. Et c’est particulièrement vrai dans le 
domaine de l’habitat (le logement repré-

sentant 43% des émissions de gaz à effet 
de serre). La crise sanitaire a accéléré 
cette prise de conscience. Vous faites par-
tie de ceux qui n’ont pas attendu cette 
crise puisque vous aviez créé précé-
demment votre agence éco-responsable 
par excellence, Les Toits de Lili. Mais, 
eu égard aux tensions sur le marché, 
comment faire pour que le plus grand 
nombre ait accès à des logements réelle-
ment durables ?
P. M  : «  Nous savons depuis longtemps que si 
nous voulons préserver notre planète, nous de-
vons changer de comportement et de manière de 
consommer. Le projet des Toits de Lili repose sur 
cette réflexion simple : comment pouvons-nous 
concevoir une agence immobilière qui apporte à 
la fois des services innovants à ses clients tout en 
réduisant l’impact de nos activités sur l’environ-
nement ? Et nous avons ainsi repensé chacun des 
aspects de notre métier de manière à éliminer et à 
remplacer les fonctions les plus négatives par des 
outils plus vertueux, depuis le choix des matériaux, 
du mobilier et de l’énergie (100% renouvelable) 
jusqu’au mode de fonctionnement de l’agence qui 
nous permet d’affirmer que nous avons éliminé de 
près de 80% l’incidence environnementale de nos 
métiers. Le problème du logement c’est à la fois 
une conscience collective de limiter les émissions 
de gaz à effet de serre et une conscience indivi-
duelle qui est liée au prix de l’énergie, notamment 
avec la hausse brutale du prix du gaz et du pétrole. 
L’écologie rejoint en ce sens l’économie. Mais la 
rénovation énergétique a un coût. Aujourd’hui, 
on connait  les sanctions pour les bâtiments éner-
givores, puisqu’ils ne pourront plus être proposés à 

la location, selon la mesure du nouveau DPE. Mais 
il faudra davantage d’aides publiques pour par-
venir à rénover les immeubles anciens. C’est une 
vraie inquiétude pour l’avenir. Le fait de disposer 
d’un logement confortablement chauffé à moindre 
coût ne doit pas être un luxe. Nous observons de-
puis quelques années des écarts de prix entre les 
appartements à faible consommation et les moins 
vertueux. Ces écarts vont s’accentuer encore à 
l’avenir, avec les nouveaux outils de mesure de la 
dépense énergétique, avec un risque social élevé : 
des logements à faible prix mais difficiles à chauffer 
et d’autres à faible consommation mais inacces-
sibles aux moins favorisés. Un vrai débat pour les 
présidentielles ! » 

DLH : Vous êtes également expert en éva-
luation commerciale. Pouvez-vous nous 
en dire plus sur les tendances actuelles 
du marché des biens commerciaux ?
P. M : « L’immobilier commercial est un marché 
principalement composé d’investisseurs, et les no-
tions de rentabilité et de risques sont plus impor-
tants. Si   la demande est assez soutenue, les opé-
rateurs sont aussi plus sélectifs dans   le choix de 
leurs investissements en fonction du secteur géo-
graphique ou du secteur d’activité. Par exemple, 
l’immobilier de bureaux a connu une forte chute en 
2020 en raison du télétravail dans les grandes mé-
tropoles, mais en local la situation est plus nuancée. 
À Dijon, l’immobilier commercial du centre-ville est 
particulièrement dynamique en raison de l’attrac-
tivité de la ville et de l’impact mesuré de la crise 
sanitaire ». 

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Philippe Maître : 
« L’écologie rejoint l’économie »

ESPACE DE VENTE : 18, bd. de Brosses 21000 Dijon
03 80 30 35 35 | heritage-hugo.seger.fr
LE PROMOTEUR DE L’IMMOBILIER HAUT DE GAMME 
DEPUIS 44 ANS
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Coup de cœur 
à Dijon 

64 avenue Victor Hugo à Dijon

Une maison neuve en ville

NE TARDEZ PAS !

C’est une PERLE RARE !

43 appartements 
et seulement 2 maisons

Philippe Maître, président de la FNAIM de Côte-d’Or : « Il faudra da-
vantage d’aides publiques pour parvenir à rénover les immeubles anciens. 
C’est une vraie inquiétude pour l’avenir »
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DÉMARRAGE TRAVAUX
Pour améliorer ses revenus, sa retraite, il est possible 
de  vendre son bien immobilier (maison, appartement 
ou autre) en échange du versement d'une rente à vie par 
l'acheteur. Dans ce cadre, il est possible et même fréquent 
que le vendeur se réserve le droit d'occuper son logement 
jusqu'à son décès. On parle alors de viager occupé.

E n cas de vente par un couple il est possible 
de prévoir la réversion de la rente au pro-
fit du survivant. D'une certaine façon le 
vendeur fait  crédit à l'acheteur,  soit pour 
une partie du prix si l'acheteur verse une 
somme comptant appelée « bouquet », soit 

pour la totalité du prix s'il n'y a pas de bouquet.
Le notaire prend d'ailleurs une sorte d'hypothèque ap-
pelée «  privilège de vendeur  » sur le bien vendu, ce qui 
permet au vendeur de récupérer son bien en cas de non 
paiement de la rente par l'acheteur.

L'aléa, élément indispensable 
de la vente en viager
L'acheteur (appelé  débirentier) va donc s'acquitter de 
sa dette envers le vendeur (le  crédirentier) au moyen 
d'échéances (mensuelles, trimestrielles ou autres) dont le 
nombre n'est pas connu d'avance. L'acheteur verse la rente 
au vendeur jusqu'au décès de celui-ci. De ce point de vue 
la vente en viager est un jeu de hasard qui peut avantager 
soit le vendeur, soit l'acheteur, soit être neutre. Tout dé-
pendra de la durée de la vie du vendeur.
La date de décès du vendeur, proche ou éloignée, per-
sonne ne peut le savoir, représente un risque à la fois pour 
le vendeur qui peut décéder rapidement et donc ne pas 
profiter beaucoup de sa rente, et pour l'acheteur qui peut 
être amené à payer la rente plus longtemps qu'il ne l'imagi-
nait si le vendeur dispose d'une longévité exceptionnelle. 
Ce risque, juridiquement appelé «  aléa  » est obligatoire 
dans ce type de contrat. Le juge annule la vente en viager 

dans laquelle l'aléa n'existe pas. C'est le cas par exemple si 
le vendeur est malade au jour de la vente et qu'il décède 
rapidement de sa maladie.

Les éléments de calcul 
de la rente viagère
Si le nombre d'échéances n'est pas connu d'avance, en re-
vanche le montant des échéances de la première année 
est fixé dés le départ dans l'acte notarié. Il est calculé en 
tenant compte à la fois de la valeur du bien vendu, du fait 
que le bien est libre ou occupé, du montant du versement 
comptant éventuel (le bouquet) et de l'âge du ou des ven-
deurs. Ensuite la rente est révisée chaque année en fonc-
tion de la variation de l'indice du coût de la construction 

le plus souvent. Un autre indice peut être retenu sous cer-
taines conditions.
La rente perçue chaque année par le vendeur sera soumise 
à l'impôt sur le revenu mais pas en totalité : Selon l'age du 
vendeur au moment de la signature de l'acte notarié, la 
part imposable de la rente évolue
Part de la rente viagère soumise à l'impôt

Les conséquences 
de la vente en viager
Pour la  plus-value  le régime est le même que pour une 
vente ordinaire et si vous vendez votre résidence princi-
pale vous serez totalement exonéré. Dès que la vente est 
signée chez le notaire, le bien ne fait plus partie du patri-
moine du vendeur qui n'en aura plus la charge totale.
(Sources Notaires de France)

Le viager : pensez-y ! 

Age du vendeur 
au jour de la signature de l'acte no-

tarié

Part imposable 
de la rente viagère

Jusqu'à 50 ans 70%

de 50 à 60 ans 50%

de 60 à 70 ans 40%

Plus de 70 ans 30%
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Avec la 2e Tour Elithis sur le quartier Arsenal, Dijon prend 
de la hauteur. Avec l’opération Belles Houses, programmée 
à proximité, la capitale des Ducs se développe de façon ho-
rizontale. Quel que soit le plan, la ville se reconstruit sur 
elle-même. Le premier vice-président de Dijon Métropole, 
« Monsieur urbanisme », Pierre Pribetich, nous explique la 
philosophie qui sous-tend la politique de l’habitat depuis 
les années 2000 afin de faire de Dijon une capitale régio-
nale attractive. 

D 
ijon l’Hebdo : Vous venez de po-
ser la première pierre de la 2e 
Tour Elithis de Dijon à énergie 
positive. Celle-ci fera 16 étages 
et culminera à 57 m au cœur 
du quartier Arsenal. soit à 

proximité de la Cité internationale de la Gas-
tronomie et du Vin, où là aussi des projets de 
logements, porté par Eiffage, ont vu le jour à 
deux pas du cœur de ville… 
Pierre Pribetich : « Cela répond à un double objet :  
en premier lieu la tour à énergie positive Elithis est une 
manière de construire en hauteur, de façon verticale. Dans 
le même temps, nous aurons prochainement le lancement 
et la concrétisation des permis de construire de l’opéra-
tion les Belles Houses, également à Arsenal, constituant du 
logement individuel horizontal. Nous avons ainsi la volon-
té d’avoir une densité compatible avec celle d’une ville qui 
souhaite offrir du logement de proximité en centre-ville. 
Ce sont deux volets, vertical et horizontal, qui permettent 
de remplir la double fonction de la diversité de produits et 
de la mixité des occupations, puisqu’il y a à la fois du loge-
ment à loyer modéré mais aussi de l’accession abordable 
sur ces deux opérations permettant un parcours résiden-
tiel à nos concitoyens ».  

DLH : La Tour Elithis propose des logements 
mais aussi des bureaux. Est-ce là aussi une fa-
çon de dessiner l’habitat du futur ?  
P. P : « C’est l’une des concrétisations de nos stratégies 
urbaines avec la volonté d’avoir de la mixité fonctionnelle, 
c’est à dire d’avoir à la fois du tertiaire mais aussi du lo-
gement. Mais c’est aussi une forme d’affichage totémique 
de la volonté de construire en ville et de donner envie de 
vivre la ville. Cela illustre la volonté de répartir la ville dans 
toutes ses dimensions et notamment dans la dimension 
logement. Cette Tour Elithis représente un symbole de 
la Ville de se propulser dans le XXIe siècle entamé avec 
le souhait d’avoir des logements à la hauteur des plus 
grandes ambitions écologiques ».  

DLH : Le lancement du chantier « Terrot Town », 
boulevard Voltaire, sur l’une des friches indus-
trielles de Dijon, n’est-il pas la meilleure illus-
tration de votre politique de reconstruction de 
la ville sur elle-même ?
P. P : « Cela illustre la volonté d’utiliser des tènements 
fonciers – les terrains qui ont été construits par le passé 
– de manière à ne pas s’étendre. Nous respectons notre 
souhait de supprimer l’extension urbaine consommatrice 
de terres agricoles qui ne s’inspire pas des principes et 
des canons du développement durable. C’est, en effet, 
la reconstruction de la ville sur elle-même en essayant de 
prendre en compte l’histoire du site tout en se projetant 
dans une nouvelle façon d’habiter la ville, au plus proche 
de la centralité ». 

DLH : Ce nouveau quartier sur l’ancien site de 
l’usine Terrot s’articulera autour d’un jardin 
central de 5 600 m2. Le bâtiment emblématique 
du projet comprend également une terrasse 
extérieure au dernier étage, appelée la « Serre 
du vivant », qui sera dédiée aux innovations 
en construction et paysage. L’éco-responsabili-
té est capitale dans ce projet ?
P. P : « Oui. Et n’oublions pas la désimperméabilisation 
des sols puisque une partie d’entre eux va retrouver le côté 
naturel. Nous allons reconquérir les sols et c’est une partie 
importante. Désimperméabilisation, biodiversité, recons-
truction de la ville sur elle-même, diversité du logement, 
respect patrimonial – avec la conservation de la façade de 

l’usine Terrot emblématique du XXe siècle… voici autant 
d’éléments qui ont pesé dans ce nouveau chantier. Sans 
omettre l’accueil d’un des fleurons de l’enseignement su-
périeur que sera l’École spéciale d’architecture qui va se 
délocaliser de Paris à Dijon… »

DLH : Vous avez cherché à conserver l’histo-
rique des lieux. C’était une condition sine qua 
non pour que cet ambitieux projet puisse voir 
enfin le jour ?
P. P : « Pour chaque éco-quartier, le choix a été fait de 
le constituer autour d’un noyau. Là, nous sommes partis 
de l’histoire industrielle du site. Nous avons décidé de 
maintenir ce côté patrimonial avec la façade Art Déco 
mais en la détournant en fait de sa destination initiale et 
en lui conférant une nouvelle approche, notamment une 
approche architecturale, avec l’installation de l’École spé-
ciale d’architecture qui a formé les plus grands architectes 
du monde. C’est une manière également de replacer Dijon 
dans ce courant culturel artistique avec des professions 
liées à l’enseignement supérieur qui permettront de faire 
rayonner Dijon et de renforcer l’attractivité que l’on essaye 
de développer sur différents champs. Je pense notamment 
au champ touristique international, à la santé avec des 
usines et de l’innovation symbolisées par Urgo, à l’Univer-
sité pluridisciplinaire avec des écoles d’ingénieurs. Je tiens 
ainsi à souligner l’arrivée ce mois de novembre de l’ESCP 
et d’ESEO sur le Campus métropolitain. Tout cela parti-
cipe au renforcement de l’attractivité de la Métropole…  
dans un rôle assumé de capitale régionale de Bourgogne 
Franche-Comté ».

DLH : Le chantier du campus métropolitain, ce 
bâtiment on ne peut plus ambitieux en matière 
de connectivité et de développement durable, 
n’a ainsi pas été trop impacté par le Covid ?
P. P : « C’est une prouesse et nous ne pouvons que fé-
liciter l’ensemble des équipes et des corps de métier qui 
ont mis un point d’honneur de répondre à la fois au ca-
hier des charges et aux délais pour réaliser ce bâtiment 
ultra-connecté, qui est, je tiens à le rappeler, une grande 
première en France ! »

DLH : Avec les Vergers du Sud, pour ne citer 
que ce projet, l’axe Sud de la Métropole fait 
également l’objet de toute votre attention…
P. P : « C’est en allant vers la mer que le fleuve reste fi-
dèle à sa source ! Et là nous allons vers la Méditerranée. 
Le développement pour les années 2030-2040 de la mé-
tropole de Dijon passe par cet axe et une urbanisation qui 
va être maîtrisée car publique, ou para-publique. Les deux 
communes, celles de Dijon et de Chenôve, ont délibéré 
de manière à pouvoir confier à la SPLAAD l’aménagement 
de cet axe important qui représente la porte sur le Sud 
et la connectivité avec la côte des vins et l’ensemble de la 
déclinaison des Climats de Bourgogne. Cet urbanisme maî-
trisé verra l’arrivée de logements mais aussi d’activités, en 
maintenant les fleurons industriels qui sont présents sur 
cet axe Dijon-Chenôve-Marsannay-la-Côte ».     

DLH : Où en êtes-vous de l’Écocité les Jardins 
des Maraîchers ?

P. P : « Nous sommes en voie de finalisation. Il ne reste 
quasiment plus du tout de terrains puisque tout a été si-
gné. Il demeure une portion de terre qui sera offerte à bail 
de manière à pouvoir être cultivée soit par des associations 
soit par des maraîchers. Cela permettra d’intégrer l’agricul-
ture urbaine dans ce projet ».

DLH : Au moment où ils ont découvert le coef-
ficient de biotope par surface dans le PLUI-HD 
(Plan local d'urbanisme intercommunal - Ha-
bitat Déplacements), certains ont souri (pour 
ne pas dire plus). C’était sans compter l’appé-
tence actuelle – et c’est un doux euphémisme 
– pour la sauvegarde de la planète…  
P. P : « Ceux-ci se rendent compte aujourd’hui de l’effica-
cité de ce coefficient qui va permettre d’intégrer beaucoup 
plus d’arbres de pleine terre, de favoriser la biodiversité… 
tout en ayant des projets équilibrés répondant à la né-
cessité de produire du logement pour loger les gens – je 
me répète, faire ville c’est faire société – et d’offrir à nos 
concitoyens un logement décent. Cela s’inscrit pleinement 
dans notre volonté d’ouvrir la ville à tout le monde. Nous 
voulons permettre à tout un chacun d’habiter en ville et 
non pas rejeter une partie de la population à 20 ou 30 
km, générant à terme le mouvement des gilets jaunes qui, 
pour partie, prend sa source dans la nécessité d’avoir des 
mobilités onéreuses entre le lieu de travail et le logement. 
Cette reconstruction de la ville sur elle-même répond aussi 
à une volonté de recentrer les choses. Nous offrons une 
diversité de produits digne d’une véritable capitale régio-
nale susceptible d’accueillir tous les revenus ou toutes les 
formes de structure familiale souhaitant vivre en ville. C’est 
vraiment une stratégie globale avec une impulsion forte 
donnée par François Rebsamen sur l’ensemble des poli-
tiques publiques, à la fois de logement, d’aménagement et 
de structuration des filières économiques pour avoir une 
attractivité, un développement à la hauteur de nos ambi-
tions ». 

DLH : Redonner envie de vivre la ville, tel est 
l’un de vos leitmotivs. La crise sanitaire et les 
confinements successifs sont venus, j’imagine, 
conforter votre idée de départ… 

P. P : « Nous étions anticipateurs parce cela fait plusieurs 
années que nous œuvrons à la  construction de la ville sur 
elle-même et que nous donnons, par là-même, envie de 
vivre la ville. Depuis le début des années 2000, c’est cette 
stratégie que nous avons mise à la place. Cela avait valu à 
la ville de concourir à un programme de jeunes architectes 
avec Europan en Ville. C’était une préfiguration de l’utilisa-
tion des terrains – pour certains d’entre eux pollués, pour 
d’autres occupés par des friches militaires ou industrielles. 
C’est une stratégie voulue, souhaitée et développée au 
cours des deux décennies écoulées. Dans l’analyse qui est 
faite actuellement et avec la crise sanitaire qui rebat les 
cartes sur le télétravail, je redis aux Parisiennes et aux Pari-
siens qu’ils sont les bienvenus. Ils peuvent quitter une ville 
certes attractive mais aussi polluée, où la qualité de l’air est 
médiocre par rapport à Dijon. Ils peuvent rejoindre Dijon 
en 1 h 34 sans difficulté ! Et ils l’ont bien compris, ils com-
mencent à arriver… La pandémie a accéléré ce processus 
et, à Dijon, on coche toutes les cases. Nous avons une ville 
attractive avec toutes les activités sportives, culturelles, 
etc. Ceux qui veulent aller à l’opéra trouvent, par exemple, 
leur bonheur. Nous avons beaucoup de chance… » 

DLH : Tout en changeant le visage de la ville, 
la politique de logement et d’urbanisme a 
pour objectif d’accueillir de nouveaux habi-
tants car, comme le dit régulièrement le maire 
et président de Dijon métropole, François Re-
bsamen, « une ville qui perd des habitants est 
une ville qui meurt ! ». Dijon est ainsi une ville 
bien vivante ?
P. P : « Dijon a reconquis des habitants. C’est déjà une 
bonne chose dans le quart Est de la France où des villes 
ont perdu énormément d’habitants. Je pourrais citer Ne-
vers, Besançon ou encore Dole… Cette attractivité est liée 
aussi à la capacité de pouvoir se loger. Il y a des construc-
tions en nombre raisonné et raisonnable qui nous per-
mettent d’accueillir un supplément d’habitants et confor-
ter notre stratégie démographique avec, notamment, une 
ville et une métropole qui souhaitent assurer leur rôle de 
capitale régionale ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Dans le quartier Arsenal, une seconde Tour Elithis est en 
train de sortir de terre. Tout comme la première, dans le 
quartier Clémenceau, cette réalisation de taille (57 m de 
haut pour 16 étages) fera la part belle à l’énergie posi-
tive. Exemplaire en matière de transition énergétique, ce 
bâtiment sera composé de 1 200 m2 de bureaux et de 59 
logements. 

B BC… Ces trois lettres font désormais 
partie intégrante de la sémantique et 
du paysage dijonnais. Elles ne renvoient 
plus à la célèbre radio britannique qui 
parlaient aux Français mais aux bâtiments 
basse consommation qui augurent d’une 

tout autre libération, celle de la dépendance énergétique. 
Cette nouvelle appellation s’est fait entendre la première 
fois, en grand sur la scène internationale, grâce à une 
superbe vitrine de 32 m de haut qui a parfaitement fait 
entrer Dijon dans le XXIe siècle (durable) : la tour Elithis 
face à l’Auditorium dans le quartier Clémenceau. Et celle-
ci représentait le premier bâtiment à énergie positive de 
France si bien que le Washington Post devait même placer, 
outre-Atlantique, les projecteurs sur ce phare environne-
mental. Il faut dire qu’il était doté d’un bouclier thermique, 
de panneaux photovoltaïques, d’une chaudière biomasse, 
de dispositifs de récupération des eaux de pluie mais aussi 
de composants recyclés comme l’ouate de cellulose pour 
l’isolation…
Cette tour fut inaugurée le 2 avril 2009 et, 12 ans après, 
vient d’être actée la naissance de sa petite sœur à Dijon. 
Enfin nous devrions écrire sa grande sœur puisque cette 
nouvelle Tour Elithis Arsenal (dans le quartier éponyme à 
deux pas de l’espace culturel de la Minoterie) la dominera 
d’une large tête, puisqu’elle s’élèvera à 57 m. Offrant au 
total 5 000 m2 sur 16 étages, elle sera composée de 59 lo-
gements et de 1 200 m2 de bureaux, avec une réversibilité 
totale possible entre usage d’habitation ou professionnel. 

16 millions d’euros
Avec un bilan énergétique positif inhérent aux énergies 
renouvelables obtenues grâce aux panneaux photovol-
taïques mais aussi à son design bioclimatique, elle devrait 
aller jusqu’à gommer les factures énergétiques et à partici-
per, par là-même, à augmenter le pouvoir d’achat de ses 
occupants. Comme c’est actuellement le cas dans une tour 
du même type qui a vu le jour à Strasbourg en 2018.
Tout comme pour l’aînée, ce fut à nouveau Thierry Bièvre, 
président d’Elithis, à l’origine de ce projet, qui officia, s’in-
terrogeant : « L’écologie doit-elle se conduire au détriment 
du plus grand nombre qui n’a souvent comme seule ligne 
d’horizon la fin du mois ? Prenons le risque d’être auda-
cieux. Ne pas prendre de risque serait le plus grand risque 
à courir ! » 
Et, toujours dans la droite ligne de la précédente, c’est 
à nouveau le cabinet Arte Charpentier Architectes qui a 
dessiné ce bâtiment très effilé disposant de protections 
solaires afin d’éviter la surchauffe en été. Un cabinet qui 
a, rappelons-le, œuvré entre autres pour l’Opéra de Shan-
ghai ou encore pour la rénovation de la station de métro 
Saint-Lazare à Paris…
Et celui-ci l’a intégré à un autre programme lui aussi à 
énergie positive, appelé Avenue 6, qui s’étendra sur 2 
304 m2 au pied de la tour et qui comprendra, grâce à un 
partenariat entre Habellis et Tonus Territoires une filiale 
de la Banque des Territoires), 51 logements sociaux sur 
3 niveaux. 
Quant à la Tour Elithis Arsenal proprement dite, elle fait 
partie d’un ensemble de 100 constructions à énergie po-
sitive qui doivent naître sur le sol européen du partena-
riat exclusif signé au mois de juin entre Elithis et Catella 
Residential Investment Management (CRIM), filiale du 
groupe d’investissement suédois Catella AB. CRIM a acquis 
la Tour Elithis Arsenal pour un montant de 16 millions 
d'euros d'euros. Celle-ci devrait être finalisée en 2023… et 
Dijon disposera alors de deux phares environnementaux.

Camille Gablo

Politique de l’Habitat
Pierre Pribetich : « Nous voulons  
renforcer l’attractivité de la métropole »

Une 2e Tour Elithis à Dijon

29, rue Bossuet - DIJON
Tél : 03.80.30.42.93
contact@seguenot-immobilier.com
www.seguenot-immo.com

Prise de vue par des 
photographes professionnels

Visite virtuelle
avec le meilleur outil de capture 3D

Diffusion des annonces
via différents canaux

Notre Objectif : 
Mettre en valeur votre bien pour une vente au meilleur prix et dans les meilleurs délais.

360°

L’agence SEGUENOT IMMOBILIER créée en 1990 
met à votre service ses 30 années d’expérience 
en transactions et locations immobilières sur le secteur. 
Une entreprise familiale à taille humaine qui a à cœur 
de bien connaître ses clients pour mieux les satisfaire. 
Vous avez un bien à louer, un projet d’acquisition, 
vous souhaitez une estimation gratuite de votre bien 
ou vous avez tout simplement besoin d’un conseil, 
n’hésitez pas à nous contacter. 

IMMOBILIER

DIFFUSION SUR TOUS 
LES PRINCIPAUX SITES :

MAIS AUSSI...

Estimation gratuite de votre bien

Pierre Pribetich, 1er vice-président de Dijon métropole : « « Avec la crise sanitaire qui rebat les cartes sur le télétravail, je 
redis aux Parisiennes et aux Parisiens qu’ils sont les bienvenus »

« Dijon a reconquis des habi-
tants. C’est une bonne chose 
dans le quart Est de la France 
où des villes, comme Nevers, 
Besançon ou encore Dole, en 
ont perdus énormément »

Le sommet de la Tour Elithis Arsenal prendra la forme d’un « diamant de verre »
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Un deuxième
phare

durable
pour Dijon

Crédit immobilier : 
le Crédit Mutuel fait un grand pas contre 

les discriminations médicales
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Le 2 avril 2009 était inaugurée la première Tour Elithis, à énergie posi-
tive, dans le quartier Clémenceau à Dijon. Douze ans plus tard, les tra-
vaux débutent pour que sa petite sœur voie le jour dans le nouvel éco-quar-
tier Arsenal. Enfin nous devrions écrire sa grande sœur puisque celle-ci 
atteindra 57 m et proposera 59 logements et 1200 m2 de bureaux sur 
16 étage. Ce nouveau phare environnemental brillera de tous ses feux en 
2023…

IMMOBILIER

    03.80.30.42.93
www.seguenot-immo.com

ESTIMATION GRATUITE 
DE VOTRE BIEN

PIERRE PRIBETICH : 
« L’ATTRACTIVITÉ 

DE LA MÉTROPOLE » 

PHILIPPE MAÎTRE :  
« L’ÉCOLOGIE  

REJOINT L’ÉCONOMIE »

JEAN-FRANÇOIS BUET : 
« UN RECORD 

DE TRANSACTION… » 
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